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La Brasserie du Mont-Blanc — Lucy Maïa
__ • I

Lire à la %e page

n GIUI mmmw !
A LYON

SILHOUETTE
D'UNE DEMI -MON D AI NE

Luoy IMTaïa
J'en sais plus d'un que le titre que j'ai

placé au front de cette colonne va scanda-
liser et qui, les traits bouleversés, les che-
veux au vent, s'écriera d'un ton piteux :
Dieu ! ce journal ne respecte donc rien !
Nous respectons tout ce qui ne sent pas le
vice, et c'est pourquoi nous taillons aujour-
d'hui à nos lecteurs avides de nouveautés,
le portrait en pied de Lucy Maïa.

En dépit des piaillements grotesques de
toutes les hétaïres dont le trottoir est plein,
en dépit des gestes effarouchés de tous les
beaux gommeux qui émaillent nos brasse-
ries, nous détaillerons rubans par rubans
les toilettes des demi-mondaines, toilettes
qu'à payées l'or de tout le monde, juste
récompense d'un amour de comédie ; en
dépit de leurs menaces et de leurs cris,
nous soulèverons la gaze discrète qui ré-
pand son brouillard douteux sur les blasons
de source incertaine, nousécorniflerons les
couronnes de plâtre et bifferons d'un coup
de plume les particules insolentes créeî
pour la gloire de leurs propriétaires et
l'exportation des fournisseurs de ceux-ci.

En dépit des bouffonneries de tous ces
petite pantins couverts de soie et chamar-
rés de clinquant, nous percerons la cloison
tremblante des boudoirs et nous raconte-
rons les scènes scandaleuses entrevues
dans l'entrebâillement des portes à travers
la fumée des cigarettes et la pluie fine du
Champagne indompté ; nous balayerons le
passé.

En dépit de lenr rage nous laisserons
deviner les beaux gandins en face des vais
tapis scintillants de fortunes éparpillées, et
les jolies pécheresses, vêtues des robe3
simples et des haillons d'autrefois. Quelque
large que soit le fleuve, quelque somptueux
que soit le pont, nous remonterons le cou-
rant, nous marcherons vers la source et
nous décrirons le point de départ.

Qn'ils se taisent donc ceux dont les yeux
éteints par les noces quotidiennes ciignot-
taient déjà furieusement derrière le triple
cercle des monocles de cristal, qu'ils se
taisent lorsqu'ils verront le nom de Lucy
Maïa affiché au sommaire de ce journal.

Bien des gens se figurent, sont persua-
dés même, que la demi-mondaine émane
exclusivement du peuple ou de la campa-
gne, qu'elle naît inévitablement sur les
haillons misérables du faubourg ou parmi
les pierres ensoleillées des champs; que la
misère est la seule cause de la chute et
quïl ne faut chei cher la prostitution pre -
mière que dans les bouges crasseux ou
huit enfants vivent des trois francs d'un
ouvrier quelconque, erreur très profonde !

D'autres croient fermement que le vice
inné n'existe que dans la cerveau des écri-
vains, qu'il faut une suite d'événements dé-
sastreux, un abandon, une chute pour pré-
cipiter un» femme dans le gouffre ; que la
nature n'est jamais tout-à-fait mauvaise et
quil existe toujours sur un sol aride quel-
que bonne graine qui doit germer au mo-
ment propice et prévenir subitement une
catastrophe ! Erreur encore ! toujours
erreur. Sans doute je n'approuve pas ceux
pi condamnent pour condamner; qui du
premier coup et sans examen p: éalable se
prononcent contre un individu, qui n'ad-
mettent aucune circonstance diabolique,
aucun entraînement, aucune tentation ; de
la pitié il en faut ; il faut aussi de l'indul-
gence, car la nature est faible.

Mais je conspue hautement ceux qui ne
voyant les choses qu'à travers le verre mi-
depoli des préjugés ou des fausses idées
voient partout matière à pardon, et trou-
vent des anges partout où il n'y a que des
monstres ; s'il faut détourner celui qui
prend la mauvaise voie, retenir celui qui
Ta. tomber, plaindre celui qui se laisse
choir, et tendre la main à celui qu'on a
poussé dans l'abîme, il n'en faut pas moins
maudire et bâtonner celui qui s'y est. pré-
cipité de sa propre volonté.

Lucie Maïa issue d'une très honorable
ïamilie de Dijon, maquit en cette ville le
14 novembre 1860. Je précise.

Certes, les bons conseils ne lui firent pas
uetaut; elle n'est pas de celles qui, nées
aans un bourbier, ne peuvent s'empêcher
oe respirer l'air corrompu auquel leurs
poumons se sont habitués ; les bons exem-
ples lui furent prodigués dès sa naissance,
*es meilleures b.çons lui furent données.
™ais il existait en elle ce je ne sais quel
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uf mer qui > 8Près s être longtemps re-
rni ..' Pres(îue ignoré, rompt tout-à-
rï J enveloPPe qui le tenait captif et se
rupt' terrible ' semant partout la cor-

Toute jeune, elle fut mise en pension par
; sa mère ; elle avait d'assez bonnes disposi-
; tions pour l'étude; sa mémoire etsonin-
i telligence étaient citées comme modèles aux
j petites écrevisses de sa classe ; mais on dé-
| vinait dans cette intelligence précoce une
! malignité malsaine, un désir indomptable
' de tout savoir ; bien des fois ses maîtres-
I ses trouvèrent entre se smaîns des bouquins
j qu'elle s'était procurés on ne sait pas où,

livres immoraux qu'elle. dévorait avec avi-
dité ; les surveillances les plus actives ne
purent rien, elle fit avec un acharnement
héroïque la contrebande du mauvais livre,
en dépit des tracasseries incessantes de ses
supérieures.

Sa nature déjà disposée au vice s'exalta
encore à la lecture des mauvais romans et
des contes graveleux ; tourmentée par un
désir ardent de réaliser ce qu'elle avait lu,
elle ne tarda pas à commettre sa première
faute. — Elle avait quinze ans. — Un beau
soir d'été, lorsque le soleil rouge strié de
rayons d'or disparaissait à l'horizon, les
oiseaux achevaient dans l'air attiédi leur
hymne crépusculaire, et que les charrettes
toutes chargées de foin aux senteurs eni-
vrantes rentraient lourdement, portant sur
leurs flancs les gars éreintés par le rude
labeur de la journée et les solides paysan-
nes nonchalamment étendues sur les bottes
d'herbe, après avoir feuUleté une dernière
fois un vieux' Boccace poudreux, orne-
menté de gravures obscènes qu'elle avait
coutume de cacher sous son matelas, elle
se donna toute à un jeune homme qu'on
avait eu l'imprudence de placer auprès
d'elle comme professeur.

D'amour point, mais l'inéluctable besoin
de fauter.

Malgré ce premier nuage, elle épousa le
13 juin 1877 un bonnête commerçant de
Dijon, qui s'était épris de sa petite figure
gamine et de ses manières endiabléee ; il va
sans dire qu'il ignorait le déshonneur de
celle à qui il venait bénévolement offrir sa
fortune et son cœur.

Cette union ne fut qu'un calcul.
Créature étrange , n'aimant pas plus

l'homme à qui elle affrait sa main qne ce-
lui à qui elle avait jeté sa couronne virgi-
nale, elle eut la criminelle impudeur, la lâ-
cheté dépravée de s'abandonner une der-
nière fois au jeune professeur le matin
même de son mariage.

Dans de semblables conditions, le nou-
veau ménage nef pouvait être longtemps
heureux, aussi huit jours s'étaient à peine
écoulés que le jeune époux veuf de toute
illusion, en était réduit à se faire le geôlier
de saîfemme, à surveiller ses moindres ges-
tes, à analyser ses moindres actions.

Malgré tous les soins qu'il mit à prévenir
une catastrophe, malgré tous les précau-
tions qu'il prit, elle le trompa souvent, et
finit par donner naissance b un scandale
éclanlant, si bien que le pauvre mari dupé
dut avoir recours au Tribunal civil qui par
un jugement rendu en 1878 et en 1879 le
débarrassa de sa trop légère et trop casca-
deuse moitié.
'f Dès lors elle était libre ; elle avait brisé
fièrement les chaînes qui l'attachaient en-
core au monde|dont elle était sortie oiseau
sauvage, qu on avait vainement tentéd 'ap-
privoiser elle parvenail enfin à s'échapper
pour aller becjueter à satiété les fruits
défendus si longtemps convoités et qu'elle
n'avait encore qu'effleurés.

Un beau jour la vigie marseillaise signala
une nouvelle étoile à l'horizon : c'était Lucy
Maïa.

Trop libre elle voulut aller trop loin.
Elle ne tarda pas à reconnaître la vérité
du proverbe : qui trop embrasse mal
étreint ; aidée de quelques conseils et gui-
dée par sa propre intelligence, elle com-
prit vite qu'elle faisait fausse route. Douée
d'une inébranlable volonté d'une persévé-
rance immuable et d'un caractère des plus
énergiques, elle gravit à pied la grand'côte
du caprice et ne tarda pas à conquérir sa
place au soleil du demi-monde.

Son arrivée fit sensation ; ses "grâces, son
caractère charmant, la firent rechercher
de tous, elle eut plusieurs amants; mais à
cette femme qui semblait avoir été crée
pour tous, faite pour le bonheur de la vie
de plaisirs, le destin réservait une de ses
farces les plus amères :

L'été dernier, elle s'épris éperduement
d'un jeune lieutenant de husards ; ce qui
au début n'avait été qu'un caprice, devint
bientôt une passion, passion qu'excitèrent
que portèrent à son paroxysme l'indiffé-
rence et la froideur de celui qui en était
l'objet.

Chose étrange, les charmes, les atten-
tions délicates, les lettres poétiques, les
erotiques déclarations ne parvinrent pas
à émouvoir le beau militaire ; rien ne put
accélérer l'allure de ce cœur marmoréen.
Ce fut pour Lucie une douleur profonde;
cependant elle ne se découragea pas ; mais
toujours ses efforts demeurèrent infruc-
tueux.

Bien que toute relation ait cessé depuis
longtemps, elle souffre encore cruellement
de cet amour, qu'elle n'a pu dompter et
dont elle n'a pu effacer la trace en son
âme.

Mais elle a juré de se venger sur tous
les autres hommes.

Malheur à ceux qui seraient assez fous
pour aimer cette folle créature, malheur à
ceux qui, se laissant tenter, seraient assez
naïfs pour lui déclarer leur flamme !

Ti es emportée, elle est jalouse à l'excès;
excessivement spirituelle, très distinguée
dans ses moindres gestes, fort instruite,
elle est femme du grand monde jusqu'au
bout de ses ongles incarnadins et ne serait
pas plus déplacée au bal de la préfecture
que dans les salons de la comtesse de V. . •
ou aux mardis de la marquise d'Y.EUe ado-
re toujours les petits livres grivois et col-
lectionne les éditions rares ornéees d'eaux-
foi tes obscènes; jai remarqué chez elle, un
petit chef-d'œuvre elzévirien, les contes
de La Fontaine ; el e possède trois éditions
de Boccace, un manuscrit à enluminures,
les nouvelles de Marguerite de Navarre et
plusieurs exemplaires de Piron et de Bran-
tôme; elle collectionna les nouvelles de
Marc de Montitaud et sa bibliothèque s'ho-
nore d'au moins dix éditions différentes des
nouvelles drolatiques de Balzac ; elle con-
naît Musset d'un bout à l'autre et se plaît
à réciter langoureusement les poésies char-
mantes du maître ; elle vous montrera si
vous l'allez voir un vieux petit livre tout
éreinté, flanqué de cornes innombrables :
c'est la Confession d'un enfant du siècle,
qu'elle se fit confisquer un joar au dortoir
du temps, où elle était petite pensionnaire.

Il est impossible de rencontrer une fem-
me plus gracieuse ; sa conversation est des
plus attrayantes, elle tient tête à dix visi-
teurs avec une aisance parfaite et parvient
après une heure de causerie à raconter,
lorsque tout le monde se repose, de char-
mantes historiettes qu'elle se plait à émail-
ler de jeux de mots distingués, de fines al-
lusions et de citations nombreuses.

Grande, élancée, possédant une poitrine
des plus correctes et des plus développées
qui expire en une taille ténue comme celle
d'une grêpe. Lucie Maïa se tient très bien
et affecte une allure excessivement distin-
guée ; sa chevelure rousse — couleur qui
n'est peut être pas naturelle — ondule le
plus agréablement du monde, ses yeux
très hardis regardent avec des embrase-
ments qui troublent et qui fascinent, sa
bouche sensuelle sourit sans cesse très ga-
minement, laissant apercevoir une double
rangée de perles, dignes bijoux d'un bel
écrin.

Elle est jeune! à peine si vingt fois elle
a vu refleurir les pâquerette et revenir les
hirondelles!

Peut-être pourrait-elle encore , par un
effort vigoureux, faire sortir de l'ornière
où il s'est englouti le char de son exis-
tence; peut-être pourrait-elle être heu-
reuse.

Peut-être pourrait-elle secouer la pous-
sière dont elle s'est impréguée, s'envoler
vers les horizons plus purs.

Qu'elle le fasse donc, cette belle dame
qui, l'été, adore tant se mettre légèrement
vêtue à la fenêtre pour voir passer les pro-
meneurs attardés.

Qu'elle le fasse, et ce jour-là nous ferons
une croix au titre de notre chronique des
boudoirs et nous nous écrierons joyeux :
Le demi-monde lyonnais vient de perdre
l'un de ses plus intéressants sujets, Lucy
Maïa, qui se lance à corps perdu dans... la
vie honnête

NESTOR.
 .«.

JCSÏICE A LA « BAVARDE »

Un journal plus sérieux que le Progrès,
de Lyon, dont le directeur n'a jamais été
en Cour d'Assises et n'a pas baptisé de
cloches, la Lanterne, publie les lignes
suivantes ;

Les Etudiants de Dijon

On nous écr it de Dijon :

11 paraît depuis quelque temps un

journal appelé Ja Bavarde, qui s'im-

prime à Lyon. Ce journal qui n'est

nullement pornogra nique, comme on

l'a dit à tort, raconte les petites aven-

tures de messieurs les étudianls de Di-

jon et de leurs bonnes amies. Ces mes-

sieurs s'en sont fâchés et organisent

en ce moment une véritable émeute,

ils parlent de brûler la cervelle aux

rédacteurs delà. Bavarde. Ils en mena-

cent les vendeurs. Un l'ait curieux:

Mme Lienoîl, propriétaire de l'hôtel de
Bourgogne, a formellement défendu à

tous les garçons de sou élablissement

d'aller chercher le journal pou»1 les

clients et a interdit l'entrée de la salle

à manger aux marchands de la Ba-
varde.

(Lanterne).

Les rédacteurs de la Lanterne ont évi-
demment lu notre feuille et ils l'ont
jugée.

Ceci vaut mieux que les appréciations
des Qit et des Loiseau.

VILLES D'EAUX
et bains de mer

A partir de la semaine prochaine la
Bavarde fera une édition spéciale pour
toutes les stations thermales et les bains
de mer.

Nous aurons des correspondants spé-
ciaux qui nous tiendront au courant des
échos mondains , d^s nouvelles artistiques
et des cancans des Casinos,

Nous prions nos lecteurs qui vont émi-
grer pendant la belle saison , de nous con-
tinuer leur collaboration.

A. DE LATOUR.

TRANSSDBTANTION

A Mlle Joséphine EYMARD.

Elle était encore ingénue,
Voilà longtemps, longtemps, longtemps. .

... Pour souhaiter la bienvenue

Au joyeux et divin Printemps,

Elle prit un sentier superbe,

Que les vieux ne connaissent pas,

Elle alla, sans laisser dans l'herbe,

Le léger sillon de ses pas.

Plus vive que l'oiseau qui passe,

Bien seule, elle se hasardait :

Un baiser, traversant l'espace,

Prouva que l'amour l'attendait.

Oh ! qu'il lui sembla bon de vivre,

Et même de mourir, un peu !

Elle épela l'amoureux livre

Ecrit en chapitres de feu

Dans l étrange nid de bruyère,

Amante, à la face du jour,

Elle se donna toute entière ;

Voluptueux frisson d'amour.

Ses chastes paupières humides

Pleuraient sur ses beaux lys brisés,

Car la vierge aux regards timides

Etait l amante aux lents baisers.

Aux baisers qui, seuls, sur la terre,

Expliquent, sans dévotion,

Les figures du saint mystère

Et de la t, anssublanlion.

Et si vous doutez du poète,

Sachez-le : je tiens ce secret

L'une curieuse fauvette

Qui l'a dit au chardonneret,
KARL MUNTE.

LES

BMSSIIESJI II
Le Mont-Blanc

A mon ami Pétrus, du Listact-Club

Puisqu'il t'a plu mon cher Pétrus de
quitter pour un instant ta charmante ville
de Genève, puisque tu n'as pas craint d'a-
bandonner tes paysages pittoresques, tes
montagnes altières perçant le ciel bleu de
leurs sommets éclatants, puisque pour deux
grands jours tu as dit adieu à ce lac azuré
que sillonnent les yachts aux allures de cy-
gnes et qui resplendit si coquet dans sa tri-
ple collerette de villas et de chalets, per-
mets-moi de te conduire à la Brasserie du
Mont Blanc, qui te rappellera ton cher
pays!

Là nous passerons l'après-midi si tu le
veux bien ; puisqu'on touriste intelligent
tu t'es muni de ton album, lu pourras à
loisir croquer les différenis types qui défi-
leront devant tes yeux, et lorsque tu ren-
treras chez toi chargé de ces originales
caricatures que tu réussis si bien, lorsque
tu sortiras de tes poches innombrables, les
croquis charmants que ma rapacité artisti-
que t'aura laissés, fier, relevant la tête, tu
pourras dire : Je n'ai pas perdu mon
temps !

Apprête donc ton crayon, ramasse en
toi-même tout ce que tu possèdes d'inspi-
rations fantaisistes, arme-toi de ton cou-
rage le plus inébranlable, car lorsque nous
aurons empilé deux ou trois douzaines de
soucoupes, je le promets une ample récolte
de modèles divers.... Mais entrons sans
prendre garde au soleil qui le enit de toute
la force de s,es rayons, je l'amuse aux ba-
gatelles de la porte, pardbrme-moi, je suis
le plus disirait des hommes.

! *• *
Pardieu ! mon garçon, si tu ne portes

pos au plus profond de ton gpusset une
douzains de sous percés, du moins jouis-tu
d'une veine incomparable, la petite Cathe-

rine est de service, aujourd'hui! Tu ne
peux mieux tomber, aussi vais je avoir
l'honneur de te la présenter.

Plaçons-nous à l'une de ses tables, là-
bas dans le fond, nous serons à l'aise pour
deviser en humant quelques chopes et tu
pourras sans affronter les regards indis-
crets des gêneurs, croquer à coudées
franches, les habitués de l'établissement.

«• *
Avant tout remarque les peintures dont
sont ornés ces panneaux ;. ce sont des vues
helvétiques ; de toutes parts, on aperçoit
des rochers, des sapins, des gorges et des
précipices ; les nuages vaporeux semblent
dans leur course furibonde s'accrocher,
comme des voiles de gaze emportés par le
vent aux sommets neigeux des grandes
montagnes, les cabanes de planches et les
chalets rustiques sont semés aux flancs des
grands coteaux, et les voyageurs éreintés,
pic à la main, sac au dos gravissent à
grand'peine les rocs gigantesques tailladés
à l'aventure ; voici le Mont-Blanc; il sem-
ble un roi, un géant perdu dans une foule
de pygmées vois, comme il domine,
comme il contemple à lentour de lui l'in-
terminable horizon ; est-il assez beau,
assez grandiose ? ... tu semblés rêveur,
camarade, ne le reconuais-tu pas ?

Mais attention, voici venir la gente Ca-
therinette, je disais tout-à-1'heuie la pe-
tite, c'était une façon de parler, j'aurais
dû dire la plantureuse, mais, puisque dans
le siècle où nous vivons il est coutume de
revêtir toute femme quelle qu'elle soit du
qualificatif petit, je me conforme aux habi-
tudes de mon éooque.

— Deux bocks, chère enfant, et de votre
bière la plus fraîche ; j ai l'honneur de
vous présenter M. Pétrus, un suisse de
mes amis fraîchement arrivé de Genève.

— Tiens ! Monsieur est de Genève, c'est
très drôle! J'ai passé quinze jours dans
cette ville, un bijou, et j'ai bien envie d'y
retourner pour le concours de musique !
J'ai fait trois fois le tour du lac ! et je n'ai
pas eu le mal de mer ! le croiriez-vous !
Deux bocks ! deux... et de l'excellente
strabourgeoise.

C'est une linotte comme tu le vois; très
bavarde et très étourdie, elle trouve tou-
jours le meyen de raconter deux ou trois
histoires en cinq minutes et n'est jamais
plus joyeuse que lorsque, par inadvertan-
ce, elle apporte une chartreuse quand on
lui a demandé une absinthe.

Il est vrai qu'elle aime beaucoup la char-
treuse, mais ce n'est pas une excuse ; il se-
rait assez drôle de lui voir porter un képi,
paice qu'elle adore les militaires! Oui, elle
a un faible pour le haut-de-chausses rou-
ge, je te le dis en confidence ; en résumé,
cette brune serveuse est fort choyée de
tous les clients ; elle fait une énorme con-
sommation de bouquets, son corsage est
toujours garni des fleurs les plus diverses,
fleurs qu'elle a le talent de se faire offrir-
vingt fois par jour par ses nombreux ado-
rateurs./

 f
 .

N'as-tu pas remarqué lorsque nous som-
mes entrés, ces trois messieurs qui cau-
saient avec tant d'acharnement autour
d'une pile de journaux da diverses essen-
ces et qui m'ont salué lorsque je suis passé?
Ce sont trois collègues; le premier, ce
grand escogriffe à la perruque ébouriffée,
à la moustache noire, au nez en bec de
corbin, à l'œil railleur et scintillant, n'est
autre que Nestor, l'auteur des silhouettes
de la Bavarde ; c'est un Parisien ; il est né
en pleine rue Racine, voilà 29 ans en-
viron ; il a respiré dès ses plus tendres
ans l'odeur d8 la grisette, il a ébauché ses
premieis pas dans le vieux quartier latin,
ila fait ses premières armes da gavroche
au milieu des étudiants joyeux et appris
ses lettres aux titres des journaux pour
rire.

Remarque son accent gouailleur, vois
comme sa lèvre est empreinte d'ironie,
comme il blague avec précision, comme
il répond sans hésiter ; il est terrible dans
ses railleries, imperturbable dans ses ré-
ponses, eu trois mots il cloue sur la place
les hâbleurs les plus audacieux et d'un re-
gard déconcerte les plus téméraires mata-
mores ; un bon garçon, un excellent cama-
rade, l'ennemi le plus acharné du vice, il
décrit en tirades corrosives la vie de nos
demi-mondaines et les flagelle le plus impi-
toyablement du monde.

Cet autre à la moustache Molière, à
l'œil distrait, c'est Karl Munte, un rêveur ;
c'est à lui qu'est réservé le soin de faire
vibrer les cordes harmonieuses de notre
lyre; certes, il s'en acquitte à merveille.

Jamais le Pégase lyonnais ne s'était senti
monter par un cavalier de cette force ; il
fait ce qu'il veut du divin coursier et se

\ plaît à le faire caracoler parmi les dentelles
frissonnantes et les divans moelleux des
boudoirs de nos belles- petites. C'est un

! maître dans l'art d'assembler les rimes ; des
couleurs innombrables qui constellent la
palette de dame Nature, il semble ne con-

} naître que le rose et le bleu ; il a toujours
3 une strophe sur les lèvres, toujours une
i ballade en tête, toujours une élégie en
- train ! Une femme qui passe, une plume

qui s'envole, une voilette qui voltige, tout
lui est bon ! S'il eut une fée pour une mar-
raine, c'est assurément la fée Polymnie !

Dois-je te citer quelques-uns de ses vers?
Peut-être les as-tu déjè lus, mais qu'im-
porte ! Ecoute, ils sont extraits d'une poé-
sie intitulée Lecture :

Toute seule dans son grand lit,
Fraîehe comme une fleur éoloso
Aux baisers d'avril, elle lit

' Un joli petit livre rose.

Détail coquet, charmant et fou :
La poee qu'elle prend pour lire
Lui ftfit un pli gras dans le cou
Un de ces plis qui semblent rire...

Il est inutile d'en dire davavantage ; tu
cannaissais les vers, tu connais le poète,
passons donc au troisième personnage, un
très joyeux drille qui répond au nom de
Duverg er. Ancien chroniqueur dans plu-
sieurs journaux parisiens, il a publié dans
le Bavard une série de portraits intitulée :
Petits et grands hommes du Palais. Mais
il commence à vieillir ; de temps en temps
il égayé encore nos colonnes de quelques
fantaisies, mais il passe la plus grande par-
tie de son temps à fumer des pipes et â ra-
conter ses aventures en Espagne. Ses petits
yeux gris brillent encore très gaillarde-
ment quand il parle des Andalouses au sein
bruni, mais il n'est jamais aussi drôle que
lorsqu'il décrit une course de taureaux. Il
aime les grandes actions, les hauts faits,
les actes héroïques, les nobles cœurs ; il
m'assura un jour qu'il s était castillanisé
durant son séjour dans la Péninsule.

Les deux autres bonnes du Mont-Blanc
s'appellent Marie et Jenny.

La première, Marie, une aimable veuve
qui vient d'avoir un bébé, à qui elle à l'in-
tention de donner un prénom des plus har-
monieux, n'est pas à placer parmi les cas-
cadeuses de la ville de Lyon ; très affable,
elle sait s'enfermer dans les limites de la
politesse la plus bienséante : il ne lui arri-
ve jamais de s'asseoir sur les genoux de ses
clients.

L'autre, Jenny, une Italienne qui n'a
guère conservé l'accent de son patrie, c'est
cette petite brunette que tu vois rire de si
bon cœur avec deux sous-officiers qui pa-
raissent épris de ses charmes. Elle est très
gaie, cette demoiselle, trè; vive et très ca-
pricieuse ; elle vénère beaucoup le casque
poli de messieurs les cuirassiers, [mais n'a
qu'une commisération profonde pour les li-
gnards et les chasseurs à pied. Elle a tou-
jours un couplet entre les dents, et vous
sert invariablement avec les consomma-
tions que vous lui demandez, quelques bri-
bes de la tfille du Tambour-Major ou des
Noces de Jeannette.

Cette dame charmanto qui, mélancolique
et rêveuse, lit dans son comptoir un roman
nouvellement paru, tu l'as peut-être prise
pour une caissière ; tu t'es trompé, c'est la
patronne ; je te conseille fort de jeter sur
l'une des feuilles de ton carnet ses traits
raphaëliens ; vois comme ces cheveux d'é-
bène, gracieusement frisés, font ressortir
agréablement la pâleur éclatante de son fin
visage ; vois comme sa bouche est gracieu-
se, même dans le silence ; comme ses pau-
pières baissées se dessinent en une ligne
pure ! Toujours gracieuse, toujours obli-
geante, elle est triste quelquefois, c'est
qu'elle est veuve depuis quelque temps.

Parfois, le souvenir de son mari lui re-
vient en tête, et ses grands yeux s'emplis-
sent de larmes ; c'était un excellent hom-
me, en effet ; toujours de bonne humeur.il
était l'idole de ses clients ; il avait coutume
d'organiser, à l'époque de sa fête, des bal-
thazars formidables ; c'étaient des dîners à
n'en plus finir ; pendant trois granes jours
le Champagne coulait à flots, et le cliquetis
joyeux des coupes de cristal se faisait en-
tendre d'un bout à 1 autre de la salle ; tous
les clients pouvaient boire gratuitement,
les portes étaient pavoisees et les bonnes
enrubannées des pieds à la tête ; c'était le
bon temps alors !

Messieurs les étudiants se pressaient en
escouades nombreuses à la Brasserie du
Mont-Blanc ; on y entendait toujours quel-
que alerte gaudriole, la gaieté y régnait en
souveraine ; on eut dit une de ces brasse-
ries du quartier des écoles; les étudiantes
y venaient faire les folles, et dans la fumée
bleue des pipes scolaires s'apercevait tou-
jours la silhouette d'une musette de pro-
vince.

Parfois, lorsque minuit sonnait, le Mont-
Blanc se dégorgeait en monômes, et les
vieilles rengaines de nos bacheliers, et les
gais refrains de leurs bachelettes, venaient
tirer de sa torpeur l'antique rue de la
Barre

Parmi les clients qui viennent tromper
l'ennui en compagnie des bocks du Mont-
Blanc, je citerai notre collaborateur Vezon,
qui, là comme partout ailleurs, fait enten-
dre sa voix de fort ténor, et harangue la
foule avec des gestes de consul romain.
M. Perret, un artiste des Célestins, y vient
quelquefois faire une partie de jacquet, en
compagnie de son camarade Levallois. Rap-
prochement bizarre.

Lis-tu quelquefois les journaux français
ou étrangers, mon cher Pétrus ?



LA. BAVARDE
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Sans doute, tu vas t'étonner de cette
question et nous demander pour quel motif
je te l'adresse. C'est que, si par ha=ard tu
as ouvert dans ta vie une feuille quelcon-
que, tu as dû remarquer au sein des an-
nonces bariolées du Printemps, d'Elias
Howe, de Potin ou des guides Conty, une
annonce d'une autre nature commençant
par ces deux mots, imprimés en caractères
plus ou moins baroques : Topique Ber-
trand.

Or la Brasserie du Mont-Blanc a l'hon-
neur de compter au nombre de ses clients
l'illustre M. Bertrand lui-même, un des ty-
pes les plus originaux de la ville de Lyon,
celui-là même que tu vois là bas à gauche,
coiffé d'un grand chapeau noir, lisant at-
tentivement le journal de Touch'atout.

C'est bien en effet l'être le plus tinta-
marresque de notre cité que le seigneur
Topique Bertrand; malgré ses cheveux
blancs, il aime encore, en humant le piot,
rire et blaguer comme un jeune. On m'a
assuré qu'il avait toujours élé morose dans
sa jeunesse, et qu'il avait passé dans le tra-
vail, le plus dépourvu de plaisirs, les plus
belles années de sa vie ; or, comme il est
une loi snprême, loi que personne ne peut
enfreindre, et qui dit que tout Français
doit, avant de mourir, payer son tribut au
citoyen Momus, dieu de la Folie, M. Topi-
que Bertrand se rattrape ; il est vrai qu'A
a encore bien le temps, et que la gare où
un employé grincheux lui délivrera son
billet pour l'éternité n'est peut-être pas
encore construite, mais qu'importe ! Topi-
que Bertrand aime la joie, Topique Ber-
trand s'amuse, Topique Bertrand a rai-
son.

Il faut, lorsque le vin l'a illuminé, lors-
qu'il a campé son gibbus sur le coin de son
oreille, il faut l'entendre chanter les vieux
couplets de Béranger, la chanson qu'il af-
fectionne le plus, c'est le temps des ceri-
ses :

Quand nous chanterons le temps des cerises,
Les gais rossignols, les merles moqueurs,
Seront tous en fête !

Clame-t-il avec des trémolos dans la
voix. Et il vous a des gestes si superbes, il
se demêne avec tant d'entrain, qu'on est
forcé de s'esclaffer en face de ce demi-
vieillard qui a conservé plus de soleil au
cœur que tous les jeunes gens qui l'entou-
rent.

Topique Bertrand ! à ce nom seul, le
parvis du Mont-Blanc s'émeut, à ce nom
seul, tous les consommateurs tressaillent,
car chacun sait bien que lorsqu'il entre
par une porte, le joyeux topique, la mono-
tonie s'enfuit immédiatement par l'escalier
de service.

Monsieur Rey, le patron de la Gauloise,
vient aussi quelquefois en voisin, faire sa
partie au Mont-Blanc, tandis que la folle
Catherine, s'esquivant une minute, va
boire à la dérobée, un vieux bock de To-
lède en compagnie de ses amies Jeanne la
Folle et Maria Courtatx de la Gauloise.

Le Mont-Blanc était autrefois le rendez-
vous de tous les joueurs de notre bonne
ville; le tapis vert y était permanent et la
dame de pique y était en grand honneur;
une épidémie régnait, la fièvre de l'or. Les
louis scintillants s'entrechoquaient avecdes
tintements diaboliques à travers le frisson-
nement lugubre des billets de banque — ce
décor est changé tant mieux !

Vois-tu ce petit chalet sculpté là-bas,
sur le comptoir, c'est un de tes compatrio-
tes ; il émane de la maison Heller de Berne.
Je vais lui faire exécuter pour toi f un air
de la Traviata mais voici des uni-
formes!... eh! par dieu, ce sont encore
des compatriotes, des membres de la fan-
fare de Genève, arrivés depuis hier; sais-tu
bien qu'ils sont charmants, ces genevois. . .
avec leurs épées. leurs uniformes bleu de
ciel et leurs schakos noirs àpompons blancs;
je suis sûr que ce costume-là a déjà tapé
dans l'œil de la sémillante Catherine et dé-
rôné la cuirasse dans| le cœur de la capri-
cieuse Jenny.

*
• *

Parmi les bonnes illustres qui se sont
succédées à la brasserie du Mont-Blanc,
je te citerai en première ligne la Signorita
Amélie l'Italienne, une cocotte de haut
lignage, Tonine, Antonia, l'unedes meilleu-
res amies du seigneur Topique, fia blonde
Marie Françon. la célèbre Zozo qui par
l'affection qu'elle a pour les collégiens a
depuis illustré la brasserie du Lycée, Blan-
.che tête de singe si célèbre actuellement
au No 3 de l'impasse Gentil, Elisa-Victo-
rine, qui exerce maintenant l'honorable
métier de bouquetière à la Crorx- Rousse,
Lucie actuellement aux Deux Passages,
Francine l'opulente Grenobloise de chez
Jeandot, Marie Jeandot, la querelleuse Ca-
therine de la Grotte, maintenant à la bras-
serie du Siècle, sous la tutelle de dame
Lamadon et la gracieuse Maria Courtaix,
actuellement à la Gauloise.

Coco l'homonyme du trop célèbre poli-
cier du Ducroqual, et M Camille Des-
champs, un joyeux parmi les joyeux vien-
nentquotidiennementaaMont-Blanc.Quant
à ce jeune chien que tu vois trôner au
comptoir aux côté de Mlle Blanc, cest
Friquet l'ami de la maison ; il ne quitte sa
maîtresse que pour croquer les morceaux
de sucre que veulent bien lui offrir ses
clients.
Jenny Bidel, Catherine Plassard, Annette
la licheuse, et Louise du Siècle viennent
quelquefois déguster une absinthe à la Ta-
verne du Mont-Blanc, en compagnie de
leurs cavaliers respectifs.
pi!* Mais voici, encore un nouvel arrivant !
àh! j'avais oublié de vous le présenter,
c'est Jehan Sarrasin le Poète, peëte et
marchand d'olives.

Peut-être as-tu déjà lu ses Lueurs et
Brume' un livre édité à la Lemerre qui
contient beaucoup plus de brumes que de
lueurs. Ce bonhomme là est célèbre les
caricaturistes parisiens l'ont croqué, il est
entré un certain jour dans une cage de
lions à Perrache, chez Bidel; là, il s'est
assis et a lu un sonnet. Les fauves se sont
sentis domptés par le rythme, affirme-t-il
avec conviction ; m'est avis que l'illustre
Brut us le jugea plutôt trop coriace :

Sarrasin se croit le plus grand poêle de
son temps, il abbhorre Alfred de Musset;
laissez-là les premières poésies, mais sa-
vourez son « Givre du Pmde ». chacune
de ses olives accompagne chacun de ses
hémistiches ses olives sont excellentes,
ses poésies sont indigestes; je vais te le
présenter; tu lui diras en lui serrant la
main nveJ effusion, que les trompettes de
la Renommée ont porté son nom jusquà
toi, lorsque tu habitais Singapour, l'excel-
lent garçon qui se considère domme le Hu-
go de Lyon sera content ; ses petits yeux
gris pétilleront derrière les verres de son
binocle il te donnera, un exemplaire de son

dernier volume te dira qu'il est membre de
plusieurs rcadémies et t'offrira avec sa
photographia deux ou trois olives au fond
de sa cuiller; alors content lu pourras re-
prendre l'express de Genève.

JACQUES SABATIEB.

Je reçois la lettre suivante :
Lyon, 2 juin.

Monsieur le rédacteur en chef,

Hier soir avait lieu l'ouverture des concerts
Belleeour.

Parmi les notabilités, on remarquait MM. De-
laroche et Git du Progrès,

M. Delaroche, étant attendu au comptoir de
la rue de la Barre, quitta la musique à la fin de
la première partie, recommandant à son subor-
donnée de faire entrer uue vingtaine déjeunes
gens, si la présence de Benoît Luup était cons-
tatée.

Mais notre pauvre Git qui, depuis l'affaire du
Grand -Théâtre, n'est pas rassuré, s'empressa
de quérir un individu portant toute la oarbe,
auquel il remit !0 tVanes (2 pièces d 5 francs).

Le mouveme.. t fuc vite exécuté, et la petite
troupe venait st former autour de la table tou-
chant le toumhiaet qui conduit à Maison Dorée,
auartitr-généril de M. Git. Mais déception, le
pauvre diable en a été quitte pour ses deux
pièces de cent sous.

Aussi s'est-il empressé de présenter ses hom-
msges à M. Jaoloon l'interdit, ainsi qu'à la ba-
lafrée Elodie Y-lois, l'heureuse héritière da
turuom d'Henri ds Guise.

Le graeieux m-rchand de cravates manquait
à la réunion. Il y avait, pour le remplacer, de

nouvelles recrue:; qui seront bien longues à
s'habituer à faire îi métier dont tous ces gom-
meux voudraient f.r )fiter.

Votre tout dévoué,
X...

Je remercie mon honorable correspon-
dant. Ces gens n'osent m'attaquer qu'en
foule. Je connais leur poltronnerie.

Eh bien ! je suis résolu à mettre fin à
leur couardise, fussent ils cent

Demain soir, vendredi, à 9 h. 1/2, j'irai
tranquillement au concert Belleeour, et
nous verrons si ces misérables oseront
mettre leurs menace à exécution.

Benoît LOUP.
 . —^

CHANTAGE
Le sieur Delaroche du Progrès qui nous

a accusé de chantage sans pouvoir l'expli-
quer, s'y connaît en chantage.

Nous avons publié la lettre de M. Levy,
qui a amené la démission de MM. Cheron
et Abel Peyrouton.

Dernièrement, le sieur Delaroche a re-
fusé d'inscrire leprogranme d'unconcers
donné à la Croix-Rousse, parce que let
affijh.es avaient été données à l'imprimeur
Pastel.

Il vient de refuser d'insérer un concert
donné à Villeui banne, pour ce motif que
les affiches ont été composées à l'imprime-
lie commerciale du quai de la Guiliotière.

L'année dernière, il a, pour le même
motif, refusé l'insertion du programme
du théâtre des Variétés (direction Altei-
rac).

Voilà l'homme qui parle de chantage !

Benoît LOUP.

Le sieur DELAROCHE
Notre premier imprimeur qui aujour-

d hui est notre ennemi acharné, n'est pas
très satisfait de savoir que la Bavarde va
publier son procès en cour d'assises.

Voyons Léon, je te laissais bien tranquille
pourquoi t'es-tu occupé de moi.

A chacun son tour mon ami !

L'ACTE D'ACCUSATION
lu au sieur Léon Delaroche, »gent de change,

le 24 mors 1873.
Cours d'assises du Rhône.

Présidence de M. Verne de Bachelard,

sera publié dans notre prochain nu-
méio.

On m'assure que le Progrès le repro-
duira.

BENOIT LOUP.

LES SUISSES A LïON

Dimanche dernier, la ville de Lyon était
mise en émoi par l'arrivée de la Fanfare
municipale de Genève.

Dès neuf heures du matin, les diverses
Sociétés musicales de Lyon se pressaieut
dans nos différentes rues, allant à la ren-
contre de leurs confrères d'Outre-Rhône.
Ceux-ci, vêtus de brillants uniformes bleu-
ciel, coiffés de schakos no:rs agrémentés
de pompons blancs, aiguillettes sur la poi-
trine, épôe au côté, ont fait leur entrée aux
acclamations d'une foule enthousiaste. Lors-
qu'elle arriva sur la place Belleeour, où
les diverses Sociétés l'attendaient, les cris :
Vive la Suiss» ! se sont fait entendre fré-
nétiques, dominant les mélodieux accords
des instruments de cuivre. Deux bannières
émergeaient du flot des uniformes bleus,
l'une, celle des Genevois, portait la croix
helvétique, l'autre, hommage des Genevois
aux Lyonnais, portait cette inscription sur
fond vert sombre :
A la musique des sapeurs-pompiers de

Lyon, la Fanfare de Genève.
Sous la direction de M. Théron, les di-

verses Sociétés se mettent en cortège.mal-
gré le flux toujours croissant de la foule
des curieux; l'institution Maire, de Vil-
leurbanne, tient la tête. Rien de plus co-
quet, de plus charmant, que ces jeunes
collégiens jouant du fifre de l'air le plus
martial du monde.

Viennent ensuite la fanfare des sapeurs-
pompiers de Lyon, les délégations, la Fan-
fare municipale de Genèoe, l'Echo fra-
ternel, les Amis réunis, l'Echo lyonnais,
l'Echo de Vaise, la Société fraternelle,
l'Harmonie gauloise, l'Harmonie chorale,
l'Harmonie suisse, la Lyre de Perrache, la
Laborieuse, lu Fanfare de la Mouche et
l'Union lyrique des volontaires du Rhône.

Aux cris souvent répétés de vive la
Suisse ! le cortège triomphal se dirige vers
la place des Terreaux ; à l'Hôtel de ville la
fanfare genevoise est reçue par M. le maire
de Lyon et les membres du conseil munici-
pal

Au discours de bienvenue prononcé par
M. Gailleton, M. Gavard, conseiller d'Etat
du canton de Genève, répond par une courte

allocution, dont les passages éloquents son j
fréquemments soulignés par d'enthousiis- j,
tes bravos.

Un vin d'honneur est ensuite offert par !
M. Gailleton aux musiciens de la fanfare j
de Genève, et les nombreuses couronnes
offertes par les dames lyonnaises, les En-
fants de la Mouche, l'Union gauloise et
la Fanfare lyonnaise sont remises au direc-
teur de la Fanfare genevoise.

Les princes«es du high-ilfe Lyonnais
s'étaient donné rendez-vous sur le passage
de la fanfare de Genève ; parmi les belles
curieuses qui se pressaient place Belleeour
et place des Terreaux nous citerons Annet-
te la Licheuse que nous avons remarqué
en compagnie d'un jeune officier, Victori-
ne, Lucï"Maya, Elodie Valois, Blanche tê-
te de singe coiffée d'un immense chapeau
qui réhaussait l'originalité de son chef,
Henriette Kail'ou, Marie Gauthier, Jenny
Merluchon qu'accompagnait H nriette Ca-
lossette, la baronne de St-Ouinet la vicom-
tesse Marthe de la Roche ;

Le licencié Loiseau accompagnai lui aussi
les Genevois; coiffé d'un superbe gibbus, il
marchait noble, caressait componctueuse-
mentsa longue barbe, lorsque dans un mo-
ment de bagarre plusieurs personnes se
bousculant, s'étant ruées sur le malheu-
reux Rédacteur, l'infortunée coiffure vint
à trébucher entraînant dans sa chute la
perruque du licencié et laissant nu en proie
aux ardeurs du soleil, le crâne billdebillar-
desque du pauvre Léon.

L'illustre Git du Progrès marchait à
quelque distance de son honorable complice
du Lyon ; nous avons remarqué qu'il avait
revêtu une nouvelle redingote, plus res-
plendissante encore que celle dont les pans
sont restés aux mains da notre Directeur
lors de la rixe du Grand-Théâtre.

•
# *

Nous sommes heureux de constater l'ac-
cueil chaleureux fait par les lyonnais à
leurs voisins de Genève, accueil qui ne
fera que cimenter les sentiments frater-
nels déjà si puissants qui unissent les deux
Républiques Suisse et Française.

DAUBRUCK.

UNI VEffl LEÇON
Le licencié Loiseau ne manque pas d'ap-

plomb ; je pourrais dire de toupet , je ne
veux point faire de métaphore ; personne
n'ignore la pauvreté capillaire de M. Loi-
seau — Monsieur Loiseau qui en sa qualité
de rédacteur du Lyon Républicain se croit
tout permis, ayant été nommé commissaire
au contrôle du Théâtre Belleeour, â l'occa 
sion du concert des Genevois a refusé l'en-
trée à l'un de nos rédacteurs, malheureu-
sement quelques suisses se trouvant là sont
intervenus et ont fait droit à notre con-
fière, nous les eu remercions. Monsieur
Loiseau ayant été interrogé sur sa façon
d'agir a répondu c'est la consigne. La con-
signe du Lyon Républicain , c'est possible
— très contus d'avoir été remis à sa place,
le licencié Loiseau n'a cessé de carresser
jusqu'au soir sa longue barbe de Salaman-
que. — La leçon est verte,
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Chronique Théâtrale

Les théâtres municipaux ont vécu, c'en
est fait d'eux. Les Célestinsi qui, malgré
des chaleurs torrides, malgré l'absence des
spectateurs luttaient courageusement pen-
dant toutes les saisons d'été et ne fer-
maient jamais leurs portes ont dû finale-
ment succomber, ils ne sont plus

Un directeur intelligent et audacieux,
un homme entreprenant : M Simon, avait
bien voulu se risquer à louer la brillante
salle du théâtre Belleeour pendant les mois
de juin et de juillet,

Etait-ce une imprudence? Oui, certes,
pour un directeur incapable; mais M. Si-
mon n'est pas de ceux là.

Il a franchement commencé cette courte
et ingrate saison par les représentations
de Mme Judic, la charmeuse, lartiste
aimée et admirée de tous.

C'était une véritable bonne fortune pour
le théâtre Belleeour.

Eh bien, chose incroyable, stupéfiante,
l'excellent impresasrio a dû rompre son
traité avec l'administration de ce théâtre,
parcequele restaurateur Koëmgen, l'illustre
possesseur du lieu vulgairement dénommé
l'Assommoir a eu assez de sans-gêne pour
s'emparer des couloirs du théâtre et que non
content de les empester par l'odeur écœu-
rante d'une cuisine plus ou moins allé-
chante, il s'est cru le droit de les encombrer
d'innombrables tables destinées aux dî-
neurs.

De sorte que le spectateur qui bien repu
songe à prendre le chemin du spectacle
pour passer une soirée agréable, se voit
obligé de dîner une seconde fois en humant
le fumet du menu du jour (restaurant Bel-
leeour).

Vraiment, nous étions loin de nous dou-
ter que quand M Guimet fitappel aux capi-
taux de nombreux actionnaires pour la
construction de ce théâtre incomparable, il
était dans l'intention de le convertir plus
tard en un restaurant non moins incompa-
rable .

Bref, M Simon en direc'euravisé a voulu
éviter au public l'inconvénient que nous
venons de sigualer, et dans ce but, s'est
transporté avec sa troupe au Grand-Théâ-
tre, après entente bien entendu, avec la
municipalité !

L'administration du Théâtre-Bellecour,
y a beaucoup perdu, le public y a beaucoup
gagné.

H est certain que le genre de Mme Judic
exige un petit cadre et que son talent de
diseuse et son jeu d'expressions inimita-
bles, étaient fort mal à l'aise dans le grand
vaisseau de Belleeour,

On a donc donné Lili et la Femme à
Papa a.a Grand-Théâtre.

Lili est un vaudeville sans prétention,
gai, et surtout assez léger. Lili est la femme
adultère présentée aux trois périodes les
plus saillantes de son existence ; d'abord au
moment où l'amour nait en eile, où e;le en
resssnt les premières atteintes ; le platoni-
que en un mot.

Puis, c'est l'amour de la femma qui aime
et qui est aimée, l'amour qu'on pratique et
eniin c'est 1 amour du souvenir, l'amour
des vieillards.

On se rappelle, on regrette et puis c'est
tout.

Ces différentes scènes, agrémentées par
la musique simple et harmonieuse de M.
Hervé, ont été rendues dans la perfection
par Mme Judic.

La sympathique artiste a, comme tou- .
jours charmé au plus haut degré son au-
ditoire, et elle a dû bisser la plupart de ses
couplets

Son entourage, admirablement composé,
l'a bien secondée, et nous ne saurions trop
féliciter MM. Didier, Worms, Ed. Georges,
et Mlle Marie Kolb, etc. . .

Ces artiste* ne sont pas du reste les
premiers venus, quoi qu'en ait dit le chro-
niqueur théâtral du Progrès.

Les attaques de cette feuille maladroite à
leur égard, prouvent bien clairement sa
mauvaise foi. Toujours questions d'affi-
ches.

Que voulez-vous, il faut bien faire aller
son petit commerce, les ans y trouvent
bénéfice. C'est ce qui explique comment
M. le chroniqueur théâtral du Progrès,
personnage soi-disant très compétent en
matières artistiques, mesure l'étendue du
talent des artistes à la longuer des affiches
commandées par leur directeur.

Mais ces vilenies n'échappent à personne
et ne font que déconsidérer ceux qui en sont
les auteurs. Le public est bon juge.

La Femme à Papa, jouée par M me Ju-
dic, avec sa verve inépuisable, son charme
pénétrant, a obtenu, comme précédem-
ment, le plus grand succès. On a applaudi
avec frénésie la grande artiste et de nom-
breuses ovations lui ont été faites.

On nous assure que M.Simon aurait l'in-
tention, après quelques représentations
données par M. Coquehn au Grand-Théâ-
tre, de nous ramener Mme Judic et de don-
ner encore une série de représentations.

Le public n'aura qu'à »'en féliciter.

Concerts Belleeour

Avec les beaux jours sont revenus les
charmantes soirées musicales données sous
les allées ombreuses de Belleeour, par
M. AlexvLuigini et son excellent orchestre.
Malgré lès représentations de Mme Judic,
un public nombreux et élégant s'est pressé
chaque soir dans l'enceinte réservée.

On a applaudi grandement cette phalan-
ge d'artistes de mérite qui, jusqu'à ce jour,
a contribué si puissammer.t à donner de
l'éclat à notre première scène.

Si le temps veut bien être favorable, nous
prédisons à nos vaillants musiciens un suc-
cès d'autant plus considérable, que Lyon
n'aura bientôt plus d'autre distraction que
celle des concerts Belleeour.

__ ^>. —|

AU « LYON ^ËPBBLICAlN »
Lyon Républicain, tu commences à nous

en ..fariner ! On n'a pas plus de toupet que
le sieur Lucien Jantet. Dans l'insanité
quotidienne dont il est le grand prêtre, avec
Lolsëau pour prophète et Mentelé pour
sonneur de trompe, M Jantet nous appelle
feuille de lupanar. Nous commençons à
être las de vos piaill ments indécents,
messieurs les roquets. Puisque nous som-
mes en train de former une galerie et de
monter une collection de grotesques, nous
y ajouterons volontiers les rédacteurs du
Lyon. Licencié, ta perruque est en dan-
ger! ! Que de toutes parts on chante les
lampions en signe d'allégresse ; à la pro-
chaine occasion, je vais publier le procès-
verbal du baptême de la cloche d Haute-
ville dont le porte -étendard

0
 du Lyon fut

parrain, avec Mme Chanoine pour com-
mère. Tu m'as entendu, Lucien ! sur ce,
dig, ding, don !

BENOÎT LOUP.

L'âRRESTâïlûl
DE

I SSI1T LOUP
Les journaux ennemis de l&Bavarde

annoncent ce matin avec une réelle

satisfaction, l'arrestation de rotre di-

recteur-gérant.

M. Benoît Loup, sans être prévenu

a été arrêté en vertu de la contrainte

par corps.

A l'heure où paraîtront ces lignes,

M. Benoît Loup sera en liberté, plus

résolu que jamais à combattre le demi-

monde et ses souteneurs.

LA RÉDACTION.
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CINQUIÈME ÉDITION

CANCANS ET POTINS
DU DEMI-MONDE

Marguerite Dupré aurait paraît-il une
petite rancune contre une jeune et char-
mante mondaine de la rue Chilibert; der-
nièrement, elle la rencontra chez Matossi,
et elle se permit de l'iojurier d'une façon
grossière; l'on voit bien Marguerite que
vous fréquentez l'Assommoir, les expres-
sions dont vous vous êtes servie 1 autre
soir, nous le prouvent ; c'est uue garantie
pour vous, car la Baoarde s'occupera le
mofns possib.e de votre cascadeuse per-
sonne Elle ne veut point salir ses colonnes
en parlant des femmes de votre espace, ce
serait trop d'honneur leur faire.

* •
A l'heure où paraîtront ces quelques li-

gnes, Titine, la blonde, aura pris possession
de son appartement spacieux de la rue de
lHôtei-ae- Ville et aura quitté pour long-
temps les funestes voisines de son ancien '
logement.

JNOUS ne pouvons que faire de3 éloges
du mobilrer qu'e-le doit à la munificence
de son généreux nabab !

Titine va inaugurer cette nouvelle de-
meure par un balthazar qui dépassera tous
ceux dont on a entendu pai 1er jusqu'ici.

Nous espérons bien ne point être omis
dans la liste des invités ; de cette manière,
nons pourrons donner dans notre prochain I
numéro un compte-rendu très détaillé de

celte brillante fête, où tout le high-life
lyonnais se donnera rendez-vous.

*• »
La grosse Jeanne, de la rue Dubois,con-

tinue toujours ses promenades nocturnes
dans les petites rues et à de< heures indues,
it paraît que le nabab boiteux qu'elle a
ravi à l'une de ses amies ne lui suffit pas.
Soyez plus réservée, belle dame, si vous ne
voulez voir la Bavarde s'occuper do vous.

Pourquoi n'allez-vons plus chez Matossi?
Pour de bonnes raisons, n'est ce pas ; nous
les connaissons, mais nous nous taisons.

•
• •

La gracieuse Amélie l'Italienne assistait,
lundi dernier à la représentation de Mme
Judic au Gra: d-Théâtre.

Amélie semblait suivre avec plaisir les
traits de finesse de la grande artiste; com-
me toujours la charmante catapultueuse a
une tenue correcte et une mise irrépro-
chable,

Elle est partie charmée des traits d es-
prit de la Femme à Papa.

m

* *
Julielte se voit abandonnée par ses plus

acharnés adorateurs ; c'est sans doute pour
cela que ses costumes déclinent.

Nous l'avons vue à la musique de Belle-
cour, vêtue d'une grossière robe de toile
de 45 francs.

Laideur et dégringolade !
*• *

Fanny Bombance devient une véritable
marchande d'amour.

Son boudoir est transformé en un véri-
table passage... des Terreaux.

Plus de modération ne nuirait point

« •
Victorine la toute petite semble rentrer

dans la vie privée ; elle ne sort plus. Nous
recevons plusieurs lettres de nos amis
nous demandant les causes de cette re-
traite subite.

Nous renseignarons,

• *
Tous les jours, régulièrement à 1 heure

moins i\i et à 7 heures du soir, les paisi-
bles habitants de la rue de l'Hôtel -de-Ville,
peuvent voir deux ou trois jeunes gens
marchant fort vite, se diriger du côté de
Belleeour. Où vont-ils donc ? C'est ce qu'à
voulu savoir une personne intriguée par ce
petit manège.

Il ne fut pas difficile de remarquer que
ces messieurs se rendaient à la brasserie
des Jacobins. 11 fut de même très aisé de
savoir que le but de ces allées et venues
n'était autre que la blonde Marie Françon.
Les charmes que cette gracieuse hébé pos-
sède, en si grand nombre, ont tellement
frappé un de ces jeunes imprudents, qu'il
est fou d'amour et que son cœur brûle,
consumé d'une belle flamme pourpre. C'est
malheureux à constater, mais il faut se
rendre à l'évidence, tout en regrettant que
la flèche décochée par Cupidon, ait été si
bien acérée et que la blessure qui en est
résultée soit si dangereuse. Nous souhai-
tons, toutefois, sans l'espérer, que ce jeune
homme 'e guérisse vite, ce sera bien heu-
reux pour son repos et sa bourse, car il a
affaire à plus fine que lui.

•

GRANDIOSEMENT.
La maternité de cette expression, qui ne

figure pas encore au dictionnaire de l'Aca-
démie, revient à la même Marie Françon.
Une personne qui n'est pas sourde l'a cueil-
lie l'autre jour.

Ces belles petites sont très curieuses.
Elles ont de jolis minois, mais elle ne faut
pas qu'elles ouvrent la bouche, car, alors,
le charme est rompu et la désillusion com-
plète.

* m

Zozo a quitté la brasserie du Lycée de-
puis une huitaine de jours.

Elle s'est i étirée dans un certain établis-
sement de la rue Terme où elle vit des re-
venus que lui procurent ses., charmes.

Pauvre Zozo, en arriver là, nous vous
plaignons très sincèrement.

• *
La passion de Cécile Châtelain pour les

chevaux ne se ralentit pas ! Voici les
beaux jours qui reviennent. De nouveau
elle a revêtu son amazone et s'est remise
à chevaucher. Nous l'avons rencontrée
plusieurs fois caracolant au Parc de la
Tête-d'Or.

De temps en temps, elle va se rafraîchir
au chalet, où elle a presque élu domicile et
où elle fait de nombreux repas en compa-
gnie de ses amis.

• •
M. Jackson, l'un des chefs de la ligue

anti-bavarde n'a pas de chance.
Jeudi dernier se trouvant à la musique

de Belleeour il se préparait à adresser
son plus brûlant madrigal à la dame Elodie
de Valois, qui pleine de nonchalance s'é-
ventait mélancoliquement au soleil, lors-
qu'il aperçut derrière lui la silhouette me-
naçante de son ami, collaborateur et
confrère.

Immédiatement il fit volte-face, mais son
trouble déjà très intense augmenta encore,
lorsqu'un colporteur vint lui crier à brûle-
pourpoint : demandez la Bavarde, quinze
centimes !

Sir Jackson n'a pas de chance !

• »
Nous constatons avec plaisir l'opulence

toujours croissante du corsage d'Elisa, de
l'Est ; si cette hébé a recours aux drogues
de messieurs les apoihicaires, elle doit
plulôt employer l'anti-pectoral que le
Beaume des poitrinaires.

Notre correspondant de Montmerle,
nous écrit que deux Lyonnais bien connus à
la Maison Dorée, sout allés ces jours-ci à
Montmerle, ils se sont présentés sous les
noms de Valois et d'Arthur .

Ils se sont enquis d'une écurie où ils
veulent enfermer cet été, une vache qu'ils
ont en commandite.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de ce voyage à Montmerle. Nous ne savons
qu'une chose, c'est que nos deux prome-
neurs sont déjà d'un certain âge.

Nous ignorions que nos lyonnais fussent
| aussi amateurs de laitage.

*
« *

A la suite des plaintes des voisins, Clau-
dia Mmet a enfin q-iiité son logement de la
rue Ferrandière, pour s 'installer dans un
pigeonnier de la rue Centrale.

EUe commence déjà à y scandaliser tous
es locataires de la maison, car c'est un pè-

lerinage continuel do 8 heures du matin à
minuit.

Nous raconterons bientôt une curieuse
histoire d'adjudant.

» »
Marie Garance devient très impertinente

depuis qu.-lijue temps ; nous l'invitons fort
à cesser ses inconvenances, sans quoi nous
serions forcés de publier une petite scène
qui se passait il y a quelques jours à peine
entre celle catapultueuse et uu jeun*
étranger de sa connaissance

Ce serait très intéressant.

• •
Elle'avait changé de costume ; son énor-

me personne disparaissait dans une gros-
sière robe de velours noir.

Quel costume par un pareil temps !
*

• •
Lundi dernier, la fanfare municipale de

Genève donnait au kiosque Belleeour, son
concert d'adieux.

Nos demi-mondaines avaient tenu à
montrer elles aussi, leurs sympathies pour
nos voisins.

. . Nous avons remarqué l'opulente Elodie
Valois avec son étemel costume jaune; elle
trônait au milieu d'un groupe de gom-
meux; elle a daigné applaudir nos vaillants
musiciens; constatons qu'elle s'est abste-
nu de mêler ses vivats avec le vil peu-
ple, à l'exécution de notre hymne natio-
nal ; il paraît qu'Elodie est pour le trône et
l'autel !

0 Lucien ! comment peux-tu le suppor-
ter !

La catapultueuse AdrienneRoux assistait
au concei t en compagnie de sa gracieuse
sœur, l'élégante Marie Roux.

A cinq heures, la musique retentissait de
nouveau sous les marronniers de Belle-
cour.

Elodie Valois qui a un faible ponr la mu-
sique y assistait encore.

* #

Depuis son retour de Paris, Marie
Bourdy étonne ses petites amies par le ré-
cit de ses succè3 à la capitale. Elle prétend
avoir fait sensation au point qu elle ne
pouvait plus sortir qu'en voiture (on se
l'arrachait littéralement). Un prince étran-
ger lui envoyait des fleurs tous les matins
par deux nègres ! (Sans doute un prince
de Gérolstein).

Après çà, ce sont peut-être vos belles
dents qui vous ont valu tous ces succès !

Généralement en vieillissant, on tombe
dans l'enfance ; serait-ce le cas, belle
Bourdy ?

*
* *

Depuis longtemps et tous les jours, à 3
heures de l'après-midi, on peut voir tra-
versant le pont Lafayette, Julie, flanquée
d'un caniche quelconque, sous le prétexte
fallacieux de promener cet intéressant
animal, la belle pécheresse se rend direc-
tement dans une petite chambre garnie du
Cours Lafayette, où elle a des rendez-vous
avec le fils d'un tabellion de notre ville.

Cependant vos quatre amants sérieux
vous croient fidèle ! Apre* ça si vous aimez
les beaux hommes, vous è<.es bien servie.

Mais vous feriez bien mieux à notre
avis de soigner votre chère sauté, car
depuis quueique temps vous avez bien
changé.

Ou profite de l'occasion pour vous prier
de ménager vos petites amies, surtout cel-
les qui sont plus jeunes que vous, et dis-
pensez-vous de faire la porte le soir entre
11 heures et minuit avec votre concierge.

** *
Nous apprenons que Marie l'Espagnole

est devenue châtelaine de Collonges. Son
nabab vient de lui acheter dans estte loca-
lité un superbe château dominant la Saône.
Rien ne manque dans cette demeure prin-
cière: Ecurie splendide et bien montée,
parc immense avec de grands arbres plu-
sieurs fois séculaires. Tout un régiment de
larbins sont au service de la noble dame.
Bref, c'est charmant.

Les invités des deux sexes y abondent.
Nous y remarquons surtout Marie Sylves-
tre, qui y prolonge son séjour y compris
les nuits.

Honni soit qui mal y pense.

BKnOERONNETT*.
** *

Léonie de Saint-Matricon, vient de se
faire meubler un joli appartement rue
Quatre-Chapeaux.

Son naban lui a en outre offert plusieurs
costumes. Elle vient de prendre une cou-
turière qui travaille sous ses yeux.

*
tt «

Marguerite la Nantaise aurait l'intention
ds retourner faire un voyage à Nantes.

Son nabab restera à Lyon, mais l'autre
sera autorisé à l'accompagner.

« »
Maria Porte, la vieille abbesse de l'im-

passe Gentil, est furieuse contre la Ba-
varde.

Elle vient d'acheter du vitriol. Mes amis
tremblez !

• •
Elodie, dame de Valois, s'adonne à la

boisson. Il ne lui manquait plus que cela.
Un de ces derniers soirs, on la ramenée

chez elle grise comme un polonais.
Elle a occasionné un rassemblement, car

pendant qu'on la faisait monter en voiture,
elle ne cessait de crier « à bas la Ba-
varde ! M... pour Benoit Loup ».

Pour une descendante des croisés cela
manque de dignité.

•• •
Marie Crolard a, paraît il, été faire un

voyage à Pont-de-Cheruie, son pays na-
tal ; c'était jour de vogue dimanche elle en
a profité pour aller admirer le clocher qui
l'a vue naître.

Nous ne saurions que la blâmer de son
attitude à l'égard de ses camarades d'en-
fance, de ses compatriotes, qu'elle a écrasé
de tout son dédain.

Croyez-vous, chère belle, que toutes ces
petites campagnardes parce qu'elles n'ont
pas des bas de soie rouges et des souliers
qui se défont à chaque pas, ne vous valent
pas?

Et, croyez-vous qu'ayant quitté pour un
jour votre pléiade de gommeux, vous vous
seriez déshonorée en dansant à l'ombre des
tilleuls une polka rustique avec les solides
gars qui sont nés sous le même toit que
vous?

• «
» Pourquoi belle Sylvia, aves-vous tant

d'amoureux ; faites attention que le beau
blond à qui vous faites tant d infidélités, ne
vous renae pas la pareille.

Hier, nous l'avons vu au bras d'une
jeune et jolie brune dont nous tairons le
nom.

Voir la suite à la 4* Page
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LE

MANIFESTE
DES ÉCOLES

HTM PROGRAMME
Mille chemins : un seul but.

V. Huao.

Les clameurs de ces jours passés

nous ont montré la voie. L'ignoble

Bavarde a fait déborder la coupe im-

monde, où des lèvres sensuelles osent

encore s'abreuver. Elle a défié la gran-

de foule, la foule honnête; elle a bra-

vé la morale, jusque dans le boudoir

intime, où Câlin se déchausse; elle a

été cyniquement révoltante, odieuse-

ment licencieuse, en semblant révoltée

de la licence.

A ses provocations passionnées, la

jeunesse des écoles a répondu. Celte

belle jeunesse que tant de romanciers

ont immortalisée, que Jules Vallès —

un niais —- a seul osé souffleter de sa

phrase sonore qui cingle comme une

étrivière, cette phalange lumineuse du

pays à chanté partout les Lampions.

Les lampions ont éclairé notre route.

C'est à leur lueur joyeuse qu'est née

\'knti-Bavarde Aussi prude, que la

Bavarde est libre, aussi chaste, que la

Bavarde est ignoble, aussi ignorée que

la Bavarde, est connue ; elle vient aux

hommes de bon sens. Elle s'adresse à

ces gens de cœur dont la pensée se ré-

volte en songeant qu'un Desclauzas a

pu crier: « Guerre aux Souteneurs ! »

sans être appréhendé au collet et con-

duit de ville en ville, de bourgade en

bourgade, jusqu'à Sainte-Pélagie ou

Mazas.

I? knti-Bavarde ne touchera pas aux

femmes: elle respectera tous les ju-

pons, surtout les blancs, elle n'arra-

chera point les beaux masques de ve-

lours des minois effrontés. Elle respec-

tera aussi scrupuleusement la cuvette

que le bénitier.

On fait ce qu'on peut pour gagner
s& vie. Elle sera douce aux joyeuses.

Jamais le plus petit mot de blâme à

» adresse des oiselets légers, qui vont

voletant de cœur en cœur ou de bour-

se en bourse.

^'knti-Bavaràe n'a point à recom-

mencer la vie et les aventures des da-
Me* galantes d'un certain seigneur de

«fantôme, méchant gamin sans pu-

deur qui fit ) pour la plus grande hon-

te des rois, l'histoire de leurs mysté-

rieuses alcôves.

L knti-Bavarde sera sévère : une
seche nonne interprétant les livres
8amts, en bonnet aux grandes ailes et
des lunettes sur le front.

Eile sera dans toutes les maisons à
a place d'honneur: Les vierges pour-

ront la lire : rien n'y viendra un seul

instant ternir l'éclatante blancheur de
le"rs âmes.

L knti-Bavarde continue l'œuvre

«es nuits dernières.
E''e est le cri de la conscience indi-

gnée.

Et elle ne coûte que trois sous,

LA RÉDACTION.
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CAUSERIE
Vous savez, je vous le dis tout de suite :

moi, je ne sais pas écrire. Je fais même des

fautes : vous riez? Eh bi»n oui, des fautes!

Qu'est-ce que ça a de drôle? Il y a beau-

coup de femmes qui font des fautes. Ça ne

prouve rien. Si je place mal mes virgules,

je mets très bien mes chapeaux ; à défaut

de syntaxe, j'ai de la coquetterie. Un sou-

rire lancé à propos, ça vaut bien un tréma

mis au bon endroit.

Tout ça, c'est pour vous faire compren-

dre que mon style est plus décousu que ma

robe — parce que ma robe est décousue

juste sous les bras. Ça s'explique, on soupe,

en soupant on se décoiffe ; il faut se recoif-

fer On lève les bras en l'air et ça arrive si

souvent qu'un jour ça craque. Mais il y a

longtemps que ça a craqué pour la première

fois. Attendez, je m'en souviens, c'était

chez Matossi; j'avais un costume prin-

cesse... il pouvait être une heure du matin,

j'étais grise comme une petite grive. Oh !

mais ça ne vous regarde pas... ce n'est pas

çà que je dois vous conter.

Il faut avoir un brin de gravité quand on

est rédacteur en chef ou rèdacteuse en

cheffesset Ça m'a l'air bien auvergnat:

cheffesse. Voyez-vous, qn'on dise : Elodie

Valois, rèdacteuse en cheffesse ! Ce serait

à crever. Pourtant ça se pourrait. Moi, je

ne sais pas. Aux affaires du masculin je

m'y entends, pour le féminin, c'est autre

chose.

Avec tout çà, je bavarde, je bavarde et

je ne vous dis rien d'intéressant, je m'a-

perçois que j'ai beaucoup griffonné pour

peu parler. Il faut que je relise mes pre-

mières pages... où sont elles? Jen tiens

une: « Six chemises du nuit : un franc

vingt; douze pantalons festonnés...)) Que

je suis bête, c'est ma note de blanchissage !

Ah! voilà la page: Mignonne, ce soir

chez... ! Encore pas ça, c'est le dernier bil-

let doux, que je reçus dans un bouquet de

lilas blanc !

Zut! je ne relis rien... C'est que moi, je

suis vive comme la foudre! Vlan, je te fiche

une gifle, c'est un éclair. On a dû flanquer

du salpêtre, dans mon sang. Ça bout, ça

bout toujours. On dit l'âge calme, ce n'est

point vrai, l'âge n'a lien calmé. J'ai les ar-

deurs d'autrefois. Mes aïeux étaient comme

ça, ainsi, il y en a un qui logeait au rez, de

chaussée. Un jour, ayant une discussion

avec sa femme, il n'hésita pas à se jeter par

la fenêtre.

Aussi, qu'on ne vienne pas m'embêter : je

crie, je mors, j'égratigne, je griffe. Dans

ma nouvelle profession, on viendra peut-\

être me dira des choses, des ci, des ça ! et

pis que pendre. Je ne fais ni une, ni deux, je

mets mon jupon en culotte, comme lorsque

j'étais petite pour dénicher les nids, et je

flanque des coups d'ombrelle.

A moins que j aie ma cravache. Un jour

jour on m'a payé une cravache d honneur.

C'était au concours hippique. Dans un coin,

j'avise un grand type : Benoît. — Oh ! je ne

peux pas le souflrir celui-là — c'est pourtant

un homme — je m'avance vers lui et je lui

assène un coup d'ombrelle sur la figure. Il

y avait là des jeunes gens très comme il

faut. Ils m'ont soutenue, ils m'ont crié

bravo. On est cocotte mais on a des amis.

Ils se sont cotisés et m'ont offert une crava-

che d'honneur. Ils ont bien pensé que je ne

m'en servirais jamais contre eux : on ne

conduit pas les ânes avej une cravache !

Ça m'a bien semblé un peu rigolo. Et je

me disais, le soir, en rentrant : « Mais ces

jeunes gens là sont fabuleux. Je les ai rui-

nés, trompés, bernés. Je les ai fait poser à

ma porte des nuits de décembre. J'ai ri à

leurs barbes naissantes de leurs déclarations

imbéciles ; j'ai croqué leurs magots et volé

leurs illusions. Ils étaient naïfs et purs, j'en

ai fait des blasés et des abjects. Je les ai dé-

formés moralement et physiquement. Je

mériterais leur mépris : ils m'accordent

leur admiration. Décidément, j'étais loin de

songer, que mon amour,de bonne fille a tout

faire, était capable de crétiniser à un tel
point.

Ma cravache... je l'ai là, sur la table de

la rédaction. Quand je monte sur mon char

du caprice , traîné par les chevaux frin-

gants que la bôtise attelle ; je crie : Hue

cocottes ! hue ! et ma cravache sillonne
l'air.

Mais je ne sais quel rêve , je fais , qui,

parfois me trouble et me grise... Tout à

coup, mes chevaux deviennent des rosses ,

mon char, un corbillard et moi. un croque-

mort. Et c'est le plaisir : squelette tout

blanc, déjà, déserté par les vers du sépul-

cre, que je traîne derrière moi , toujours

au claquement de ma gentille et historique

cravache.
Dieu ! que j'ai parfois des idées noires !

ça n'a pas le sens commun... c'est mon mi-

roir qui en est cause. Dans les cheveux

blancs et les rides ça ne fait pas rêver de

lilas et d'églantines !
Cette causerie a quelque chose d'une

crème fouettée. Une autre fois, je ferai

mieux. Dans les choses de mon métier je

suis très experte; mais là- dedans, oh ! ça

viendra!... Je me plie très vite. Ainsi,

quand je me suis jetée à corps perdu dans

le demi-monde — j'étais mon Dieu ! j'étais

— comment dis-tu, ça, Kaillou? quinze

jours après... va-t-en voir s'ils viennent
Jean !

Ce n'est pas la première venue , allez ,

qui apprend son métier en quinze jours !

Oh ! sapristi ! minuit passé ! je m'oublie,

adieu lecteur mignon — adieu mon chéri !

— je quitte la plume pour le bougeoir.

Je vais me coucher , j'ai souhaité une

bonne nuit et — chacune a ses petits se-

crets — il faut qne je la donne...!

Elodie VALOIS.

 --

APPLAUDISSEMENTS

« BIEN DES MAINS BLANCHES

Vos aînés, un jour de colère,

Ont renversé la royauté ;

Messieurs, votre cause est plus chère,

Et, dans le seul soin de nous plaire,

Vous combattez pour la beauté.

C'est pour nous, les folles oiselles,

Messieurs les gais étudiants,

Que vous chantez vos ritournelles,

Que vos talents aux jeunes ailes

S'essaient en des discours brillants.

Vons défendez nos rubans roses,

Vous vous attachez à nos pas ;

Vos aînés faisaient autres choses ;

Ce sont de ces métamorphoses,

Qu'Ovide ne prévoyait pas !

Du fond de nos couches connues,

Où chaque nuit change l'époux,

Nous suivons vos voix par les rues.

El, joyeuses, à demi-nues.

Dans l'ombre, nous comptons les coups.

Mes mignons, c'est une œuvre altière:

Protéger les filles d'amour.

Promenez donc notre bannière,

De Serin à la Guillotière

Et de l'Ecole à Belleeour !

Vrai Dieu ! la jeunesse française

A fait des révolutions.

Puisque les vieux, dans la fournaise,
Passaient, chantant la MARSEILLAISE,

Allez, chantant : « DES LAMPIONS ! »

Foin du code où le front se penche ;

Pas de problèmes hasardeux ;

Changez chaque jour en dimanche :

Si vous manquez de boule blanche,

Bah ! nos corsages en ont deux !

Or donc, défendez notre empire,

Mes chers amis, protégez-nous.

Au nom trois fois sacré du rire ;

Que chaque catin puisse dire

« Ah ! je suis contente de vous ! »

MARGUERITE LA NANTAISE.

— — —'— 

PORTRAITS HA SANGUINE

E. Desclauzas

Un drôle.
E. Desclausas est un pseudonyme; de son

vrai nom, il s'appelle Jacques Etraille.
Avez- vous remarqué, attablé dans l'angle

de la terrasse du XIX" Siècle, une espèce
de petit vieux : la barbe blanche ou mieux
gris-sale en éventail, la chevelure hirsute
boutonné jusqu'au col, dans une lévite an-
tédiluvienne? C'est l'homme. Il boit à pe-
tits traits une absinthe préparée d'une
main tremblante. 11 savoure le poison vert ;
la fée qui donne livresse terrible.

Il demeure ainsi des heures entières à
cette table, toujours seul. Parfois il campe
sur son nez bizarre un lorgnon. Il suit,
alors, d'un œil affreusement cruel, les bel-
les mondaines qui passent. Il les déshabille
d'un regard, il scrute au plus profond de
leur pensée , cherchant à deviner les poi-
sons subtils que peuvent déverser ces fleurs
étranges, à couleurs éclatantes, aux par-
fums délirants, exquis et capiteux.

Le demi-monde est son monde. Comme
Arsène Houssaye, il ne rêve qu'aux belles
pécheresses. Il découvre leurs épaules
blanches, elles s'approchent de ses lèvres
pincées, mais le baiser n'est qu'une mor-
sure. Impitoyable, il décrit, d'une plume
parfois bizarre, les bizarreries des capri-
cieuses. Il patauge dans cette boue noire
des grandes villes, qui est faite, à la fois,
de poudre de riz, de sang et de larmes.

On s'imagine qu'un tel être n'aime pas.
Des petites femmes ont juré leurs grands
dieux, qu'il n'avait pas de cœur. Elles
ne savaient pas, les folles, les histoires lu-
gubres de sa vie. Il m'a tout conté et je
puis tout vous dire. Je n'ai jamais passé
pour être le tombeau des secrets.

Riche, il dépensa en prodigue, et son or
et ses illusions. Il connut la vie enfiévrée,
les nuits voluptueuses, les stores baissés
des portières, les rêveries au bord du lac,
les escaliers dérobés des grands hôtels. 11
aima le jeu, les femmes, le vin. Il joua, ai-
ma, s'enivra. La chimère de la Jeunesse a
ces trois passions, qui sont trois gueules.

Une nuit, il s'éprit d'une femme, dont la
regard était cruel comme celui d'un oiseau
de proie, mais dont le corps souple avait
des déhanchements de couleuvre. Une
beauté qui tue Elle l'enserra ; il devint son
esclave, il l'adora, les mains jointes dans le
silence des nuits délicieuses. Il baisait son
talon — son mignon talon rose — quand
elle mettait ses babouches ; il la serrait dans
ses bras et l'emportait loin du monde, dans
les bois, pour la mieux aimer, pour la pos-
séder sans partage.

Elle en riait, ce fou d'amour l'amusait.
Elle se lassa d'être trop aimée, cette ten-

dresse l'ennuyait. Elle le trompa avec des
raffinemer.ts de monstre et des délicatesses
d'ange. 11 s'en aperçut, très dignement il
lui fit ses adieux. Eile l'écouta, ravie. Mais
elle lui annonça une chose épouvantable :

— Jacques : je suis mère ! »
Il resta anéanti, qu'importait cet enfant

qui était l'enfant de tout le monde. Pour-
tant, si c'était le sien, Un temps, elle avait
été toute à lui. 11 lui passa une idée farou-
che, il l'enferma et la tint captive dans sa
chambre étroite.

Un mois, deux mois, cinq mois elle le
souffrit L'enfant vit le jour. Il lui sembla
deviner ses traits dans la tête ébauchée du
petit. Il l'aima furieusement, il fit placer le
berceau près du lit. La mère faisait oublier
la fille.

Un soir, en rentrant, il vit la chambre
vide. L'enfant, dans la couchette, ne res-
pirait plus ; un petit bleu sillonnait le cou
dans son irréprochable blancheur. La fe-
melle avait tué son petit.

Ce scandale fut immense. Jamais, on ne
retrouva la misérable. Lui, assombri, dé-
sespéré, il aiguisa sa plume en stylet «t,
méchamment, prit un acre plai !r à anno-
ter les marges du livre des amours légè-
res.

11 fut impitoyable. Il n'épargna rien, la
beauté le laissa indifférent, comme les sou-
rires, comme les baisers. Il a entrepris une
affreuse tâche. Nous lui vouons une haine
mortelle. Il nous déplaît, son rire cruel. Et
qu'importe ce qu'il dira! nous rendra-t-il
meilleures? Croit-il que le plaisir peut s'é-
teindre ? Est-ce que cet immense besoin de
boire des vins frelatés et de chiffonner des
femmes, peut s'apaiser jamais ? Ce pauvre
songe creux est un imbécile.

Il criait, l'autre jour, aux étudiants:
« En chassant les souteneurs, vous avez
fait une bonne besogne ! » Les étudiants se
sont tournés vers lui et ont crié : « A bas
le souteneur ! » S'il n'eût fait, lui et les
siens : les d'Asco, les Nestor, les Duver-
gier, les Daubrutk, que l'éloge banal, mais
fougueux, des belles prêtresses pâlies par
les longues nuits d'amour, nul n'eût songé
à crier : haro ! De quoi se mêle-t-il, ce gê-
neur ? Quand on s'amuse, dans le cabinet
particulier, à travers les lourds rideaux de
serge il passe sa tête vieille et sèche et
rit abominablement. On ne peut, prendre
un vol capricieux, sans qu'il le note. C'est
le vent du nord soufflant sur des lilas en
fleurs.

Il dit du bien des filles honnêtes ; il les
oppose aux filles qui ne le sont pas. Ces
contraste» sont choquants. La police de-
vrait intervenir, que fait donc la Chambre?
Il a écrit des contes d'une immoralité dé-
plorable : le Mont-de-Piéié, les Deux
Louise, une Vente après décès, le Scan-
dale de Belleeour, Guerre aux Soute-
neurs, la Duchesse de Chaulnes.

Il a été sans pitié pour l'hétaïre, pour la
prostituée. En revanche, il s'est penché
plein de tendresse sur des petits berceaux
et, respectueux, a salué le lit mystérieux
et saint où dort la chaste et pure jeune
fille.

Cet homme est un monstre.
Ses cheveux blancs ne l'autorisent point

à montrer cette cruauté. Puis il y a plus de
grandeur dans le pardon que l'on donne
que dans la rigueur que l'on tient.

La loi poursuivra cet écrivain, quelle
horreur : un homme qui n'aime pas les pe-
tites femmes aimant bien les petits hom-
mes !

Ce Jacques Etraille, dit E. Desclauzas,
est quelque chose comme un marquis de
Sade qui mériterait le prix Monthyon.

HENRIETTE KAILLOU.

. -^

MLLES ET ECHOS
Une réunion intime : la très belle, très

séduisante, très aimable Marguerite et fou-
le d'autres notabilités du même cru ont
soupe chez Berthoud. Ces messieurs étaient
des hommes mariés. La chose est fort na-
turelle.

Les maris sont gens rassis.
Cette fête avait un exquis parfum d'hon-

nêteté. Et si la blonde Caro n'avait point
ôté son corset au dessert, non plus que la
grande Lisa sa jarretière, on se serait cru
en famille.

Tout à fait en famille.
Gageons que la Bavarde — une ignoble

feuille — trouvera là matière à scanda-
les.

*

Un prochain mariage à l'horizon.
Amélie l'italienne épouserait le vieux di-

gne monsieur, dont la barbe blanche con-
duisait, ces jours passés, les bandes de
mentons imberbes.

Ce héros, ennemi de la Bavarde — une
ignoble feuille — s'est couvert de gloire
en lançant des pierres.

L'une d'elles a touché le cœur d Amé-
lie.

Ils ne seront pas heureux et n'auront
pas beaucoup d'enfants.

UN PASSANT — Dam ! il est si vieux !
UN AUTRE PASSANT — Cependant Amé-

lie est si. ..
•

« o

Une épouse réclame son mari : s'adres-
ser chez mademoiselle Annette Bassin, de
minuit à dix heures du matin.

Il y a un pied de biche à la porte.

 : —:

Nouvelles à la main

L'autre samedi, une bande de jeunes
gens défilait en chantant l'air connu « des
lampions ».

Le vin alourdissait les démarches.
— Tiens, dit quelqu'un, c'est étrange :

des illuminés demandant des lampions.

** *
Un petit monsieur, client assidu de cer-

taine brasserie à femmes, discutait avec un
journaliste bien connu.

— Oui monsieur, lui disait -il, mainte-
nant je vois clair.

— Je fais une remarque, lui répondit
lentement notre confrère, les écailles com-
me les eczémas, changent assez aisément
de place : hier vous les aviez sur les yeux,
aujourd'hui, vous les avez sur le dos.

*

Nos cercles de jeu sont dans la conster-
nation. La police ne veut plus laisser d'ha-
biles escrocs Voler de jeunes niais. Je vous
demande un peu d3 quoi elle se mêle?

Le jeu est un divertissement. Un petit
bac : c'est plaisir. Quelquefois une cervelle
saute en même temps que la banque ; ce
n'est rien, tout au plus une phrase de dra-
me dans une scène de comédie.

Gageons que la Bavarde — une ignoble
feuille — va insister énergiquement pour
la suppression des maisons de jeu.

Elle sera écoutée. Elle est très bien avec
la police.

*• #

L'église de Trépigny-les-Chaussettes a
été dévalisée par des voleurs. Ils ont em-
porté un Saim-Chrysostome et une mado-
ne.

Un monsieur a cru reconnaître la sainte
Vierge dans mademoiselle Marguerite
Kaillou.

Hâtons-nous de dire qn'il s'était trompé.
Cette demoiselle n'a rien de commun avec
la statue de l'église de Trépigny - les -
Chaussettes, a propos, est-ce qu'on ne
pourrait pas supprimer la Bavarde — une
ignoble feuille — qui ne vit que de porno-
graphie et de proxénétisme ?

*
» «

Le feu du ciel est tombé sur la tête d'un
coiffeur — ancien et authentique mari
d'une certaine Elisa Bel. Les bois, dont son
front est orné, ont conduit heureusement
le fluide jusqu'à ses pieds.

Il en a été quitte pour une frayeur aussi
grande — que la mienne, le jour où j'ai su
que Benoît Loup, de la Bavarde — une
ignoble feuille était toujours porteur d'un
casse-tête et d'un revolver chargé.

ANNETTE-LA-LICHEUSE.

PROVINCE

Lettre de Dijon
Jusqu'alors notre ville s'était couverte

de gloire en se couvrant de moutarde. La
moutarde ne suffit plus à sa renommée.
Elle veut sa petite révolution : elle l'a.

Les jeunes gens du pays, jaloux des lau-
riers cueillis si grotesquement par ceux de
Lyon, et de ceux beaucoup plus honorables,
ramassés par les étudiants de Paris, ont
organisé une petite manifestation.

La Bavarde, un journal ignoble, une
feuille immonde qui ose attaquer en riant,
des beautés faciles et se moquer, ainsi que
bien d'autres de la capitale, des gommeuses
et de leurs imbéciles — la Bavarde a été
le but de l'expéditon.

On s'est ameuté, ni plus ni moins que
s'il se fut agi de chasser l'étranger ; on s'est
vaguement souvenu des révolutions passées
et si l'on n a point tendu de chaînes, c'est
que les chaînes sont supprimées.

En grande pompe, avec la dignité d'oies
sauvant le Capiiole, des jeunes hommes ont
failli, au nom du droit inviolable du domi-
cile, violer le domicile d'un libraire.

Ils ont renouvelé les romans de Ponson
du Terrail et terribles, beaux de la sainte
colère, qui s'empara de Moïse en descen-
dant du mont Smaï, ils lui ont dit : abdique
la vente de l'infâme ou tu es mort!

Parbleu cet homme a abdiqué!
Alors, ils sont rentrés se coucher, triom-

phants. Convaincus d'avoir sauvé la société
et les belles petites. Ils ont dormi la nuit
entière. Des songes roses ont eifleuré leurs
lèvres. . . Ils ont cru deviner, dans le bleu
vague du songe, des mains de bacchantes
effeuillant des fleurs sur leurs front virgi-
naux.

Mais on a ri de l'aventure. On en rit en-
core.

Le chef-lieu de la Côte d'Or y perd de
sa gravité.

Et ma foi, après cette échauffourée, il se
pourrait que la moutarde de Montcuq l'em-
portât sur celle de Dijon.

A quoi tient la destinée, tout de même.

UN CORRESPONDANT.

Aux Lecteurs :

Mademoiselle Ma Mère m'attend, char-
gée spécialement d'écrire des fantaisies
sur les antiquités, nous avait promis un
article fort savant sur : « la cocotte pré-
historique, d'après des fouilles faites à la
Guillotière », nous écrit ce court billet ;

« Espérais pouvoir faire article cette
nuit, mais ai été occupée .. . »

Si une personne de cet âge peut man-
quer de parole, à qui se fier, grands
dieux !

THEATRES

Hier, reprise de la Flûte enchantée.
Beaucoup de dames. Le titre de la pièce
promettait. 11 n'a rien tenu. Si bien que
l'une de nos. plus spirituelles demi-mon-
daines est sortie en disant : — « Flûte ' ie
suis désenchantée !»

* *
Spectacles du Jour

GRAND-THÉATRE. - Relâche.
CELESTINS. - Relâche.
BELLECOUR. — Relâche.
C\SINO, —Relâche.
SCALA. — Relâche.

Ce soir, une grande manifestation devant
se produire, les directeurs de théâtre ont
décidé, d'un commun accord, de ne pas
jouer. Il est évident que le spectacle gra-
tuit de la rue est assez divertissant, pour
éviter le spectacle payant de la scène.

Les acteurs, quoique inexpérimentés,
sont assez amusants : ils jouent avec feu ;
et ce qui est le plus agréable, ils croient
que c'est arrivé !



LA BAVARDE ' .

• •
La nommée Marie, qui sert au café-bras- r<

série de la rue Lainerie pourrait-elle nous C(

dire quel était le motif de la dispute qui a eu
lieu vendredi dernier, de minuit à 1 heure
du matin entre deux de ses adorateurs, ]\
querelle qui, il est vrai, s'est vite apaisée, p
car nous les avons vus un instant après c
s'embarquer tous les six dans un sapin à
deux places. Nous plaignons la pauvre bête q
qui vous a traînés, car vous aviez l'air d'à- T
voir un colis avec vous, mais nous vous
plaignons encore plus, belle Marie, si vous
avez été obligée de contenter ces six ado-
rateurs. !

Nous croyons qu'il serait préférable pour i
vous et votre amie rouge-carotte de quitter <
ce quartier, car le tapage que vous y faites
n'est pas du tout du goût des voisins, tous :
gens paisibles et aimant à dormir.

*
* »

Nous recevons plusieurs plaintes au sujet
de la jeune Marie do la Perle, ancienne-
ment à Suez, qui se figure, paraît-il, que
tous les clients de la brasserie y vont pour
la courtiser, et partant de là, se permet de
s'attabler avec eux et voire même de se li- ,
vrer ; des attouchements qui ne sont pas
toujours du goût de tout le monde.

Vous devez remarquer que vous laites
fausse route, car les Lyonnais n'ont pas
l'air si enchantés de vos charmes que l'é- ,
(aient jadis les soldats de la garnison de
Grenoble.

A l'avenir, veuillez donc avoir un peu
de réserve, car vous n'ignorez pas que vos
mauvaises manières ont failli vous faire !
brouiller avec un de vos protectenrsjeune
chinois à la chevelure filasse.

Clémentine Grosjean a été vue samedi
soir au Château-Rouge.

Cette bonne Clémentine était en compa-
gnie de son nabab à qui elle est fidèle
comme le chien à son maître.

Recommandé àTonine Françon.
** *

Ma Mère M'attend était aussi le même
jour au Château-Rouge, mais la célèbre
biche pouvait être prise en flagrant délit
d'infidélité.

O ma Mère M'attend quand on va savoir
cela.

#

La charmante Maria Gourtaix n'a pas
fait un long voyage dans le pays des fruits
d'or.

La belle a repris la sacoche et le tablier
à la brasserie Gauloise dont elle est le plus
bel ornement.

* #
Elisa Baligand la plus folle de nos biches

yonnaises, se promène bien souvent dans
le quartier de la Guillotière. On ne voit
plus qu'elle sur le cours de Brosses.

Il paraît que c'est une des clientes assi-
dues de la Villa-des-Fleurs Madame aima
la bonne cuisine.

Elise nous écrit qu'elle retarde son dé-
part pour Monaco, car elle est actuelle-
ment occupée à plumer un jeune im-
berbe.

»

Jeanne la folle a quitté la Gauloise. C'est
une grande perte pour l'établissement.
Jeanne ingurgitait plus de petits verres que
son émule Jenny Bidel.

f *

Le duel d'Henriette Chaillou et de Blan-
che tête de singe aura lieu au premier
jour.

Les témoins : Marguerite la souriante et
Tonine Françon, pour Henriette; Maria
Porte et Laurence Sulire pour Blanche tète
de singe, ont arrêté les conditions du eom-
bat qui aura lieu au pistolet à 20 pas.

La rencontre aura lieu dans les prés
de Crémieu où autrefois Henriette gardait
les dindes.

Jeanne S..., la plantureuse biche des
Brotteaux, vient de faire l'achat de deux
douzaines de chemises noires.

On sait, que c'est une chemise noire qui a
fait le succès de la jeune amie d'Elisa Be-
ligand.

#

Nous renvoyons au prochain numéro les
silhouettes des gens qui composent la suite
des Henriettes Calocet.

Ce sera bien amusant.

« *
Henriette Desaix l'aimable belle petite a

l'intention d'aller aux eaux.
Nous ne pouvons que l'encourager, la

Bavarde s'intéresse à sa santé.

Joséphine Bernard est enfin revenue de
Notre Dame de Délivrance ; elle va main-
tenant consacrer son temps à chercher le
père de sa progéniture, elle espère le trou-
ver quoiqu'il y ait des mauvaises langues
qui prétendent que c'est matériellement
impossible. Son inséparable Louise Olla-
gnier va l'aider dans ses recherches.

*

A moment delà hausse de l'Union Géné-
rale un généreux nabab avait fait cadeau
de 18,000 fr. de bijoux à Pauline Des-
georges qui étant en dèche, en engagea
pour 8,000, aujourd'hur le bijoutier réclame
!e montant de sa facture mais le nabab
d'autrefois n'a plus le sou; que va-t-il en
advenir? nous lâcherons de tenir nos lec-
teurs au courant.

*

Louise Ollagnier dit, à tout le monde que
son teneur de livres (d'après elle son mar-
quis) lui donne 500 fr. par mois tandis qu'il
ne lui donne en réalité que 100 à 180 fr.;
elle nous a dit-on une peur affreuse que la i
famille de son amant apprenne qu'il va \
porter ses quelques sous chez elle,

#
* *

La vieille baronne n'a pas lavé cette se-
maine, l'escalier de sa maison.
On sait que cette doyenne du demi-monde
lyonnais est aussi avare qu'Harpragon.

Pour faire des économies, elle exerce
elle même les fonctions de concierge.

C'est elle qui tire le cordon, et comme '
les amis qui viennent lui rendre visite sont
fort nombreux, elle est toujours occupée.

« *
Ciotilde du Télégraphe, l'une des plus 

désagréables hébés que nous connaissons,
vient d'écrire à M. CampO-Casso pour la j
prier de lui accorder une audition au
Grand-Théâtre.

Ciotilde rêve de remplacer Mlle Finken.
Elle débutera dans les Contes d'Hoff- s

mann. 5

Au moins les clients du Télégraphe n'au- i en
ront plus le désagrément d'entendre rou- se
couler cette mijaurée. P'

la
• • ci

Décidément Marie Bouteille se lance.
Nous la rencontrons chaque jour en com-
pagnie de jeunes gens frais émoulus du
collège. d

Compte-t-elle sur ces jeunes novices e
qu'elle met tant de soin à corrompre, pour e
payer son unique robe bleue ? d

• c

Lucie, de chez .Jandot, pourrait-elle d
nous dire quels sont les motifs de ses fré-
quentes visites au Comptoir de la rue de la
Gerbe ?

Serait-ce pour voir son jeune blond qui I
ne va plus la voir à la brasserie ? Mystère f
et discrétion. *

*
+ *

Nana Philo, que faisiez-vous mardi ma- l

tin, 30 mai, vers les 9 heures ? la Brasserie s
Chinoise, en compagnie d'un moutard de
15 ans à peine, qui vous offrait une con- j
sommation. T

Auriez-vous l'intention _ de le plumer, *
comme vous avez fait de l'autre. I

Ce sera difficile, car' si vous lui serrez le c

nez, il en sortira encore du lait.
Soyez donc plus sérieuse Philo, et si «

vous ne trouvez pas de nabab bon teint, je £
ferai mon possible pour vous en procurer
un. » s« *

La vadrouilleuse Lucie Delorme est fâ- ,
chée contre une de nos belles petites de la t
Brasserie Péguet, qu'elle accuse d'être .
étant l'auteur de l'article paru sur elle la
semaine passée ; détrompez-vous, car celle
que vous accusez, n'a pas si mauvaise lan-
gue que vous, qui ne cessez de dire d'elle ]
tout ce que votre catéchisme poissard peut i
vous inspirer. i

Allons Lucie, soyez plus sage et la Ma- ]
varde sera plus charmante envers vous.

*
* *

Maria ex-Jeandot, actuellement brasserie
Lafont, est priée de ne pas tant s'occuper j

1 de ce qui ne la regarde pas. Si elle conti- (
' nue à faire des Lipotages avec son amie .
' Antoinette de la Perle, nous raconterons 1

quelques aventures arrivées dernièrement
avec le petit Antoine.

A bon entendeur salut.
•

Nous serions heureux de savoir ce que '
va faire chaque soir la petite Barb8 au ca- <

, fé François, en compagnie de nombreux <
adjudants empressés à lui plaire ! cette i
belle enfant qui ne compte encore que qua-
torze printemps, semble s'être déjà forte-
ment engagée dans la panade du vice.

1 Nous lui conseillons plus de retenue et
1 moins de compagnie lorsqu'elle rentre en
i son domicile de la rue Ste-Elisabeth. j '

» I
• *

i Blanche du Lycée rrpète à qui veut 4'en- i
tendre que les hommes à son avis sont des

• Robert Houdin, qui se plaisent à transfor-
mer toute femme en cocotte.

Que dirait son généreux Lyon-Loire s'il
entendait de tels propos. La belle ne se
rappelle donc plus les parties fines et les

; petits soupers à Francheville ?

i
! j

Que faisait donc la sus-nommée Blanche
du Lycée, lors du voyage de son nabab au
lac du Bourget? Peut-être le regret de ne
pas avoir accompli ce voyage lui a t-il

' seul tourné la tête. ,
Dans tous les cas la peu scrupuleuse de-

moiselle devrait s'abstenir d'emprunter des
louis à une très h annotes fille de sa con-

i naisance, sous prétexte de retai der la fu~ !
sion d'un Bank -note que lui a baillée son
Lyon-Loire.

! La pauvre fille comme sœur Anne sur la
 leur ne voit rien venir ; les louis prêtés ne

reviennent pas — mais la belle Blanche
mène joyeuse vie à la ville et à la campa- I

i gne, s'inquiétant peu des nombreuses det- *
tes dont elle est criblée, ni des notes dont *
la Bombarde, certain mastroquet chez qui
elle prit jadis pension et qu'elle a tombé
d'une façon scandaleuse. ,

•
* * <

La blonde hébé des Beaux- Arts qui a <
i nom de Marie se montre véritablement
i aimable et gentille.

Comment se fait-il qu'elle n'ai point ((en-
core trouvé une fortune digne de son cœur? 1

Parfois, à l'entendre et à voir ses faits et 5

gestes, vous jureriez qu'elle est capable '
d'éprouver une passion sincère.

Pourtant, jeunes gens, mes frères, soyez
sceptiques : croyez à l'amour, si vous le j
pouvez, mais pour Dieu ! pas à l'amour de t
ces buveuses de bocks !

•
» *

, Annotte la licheuse a cette semaine six i
litres de pipermint et cent cinquante

i bocks.
G'ost un véritable puits. . perdu. ]

» » i

Amélie David aurait dit-on résolu de ne 1
plus revenir à Lyon. <

Depuis qu'elle a perdu l'amitié d'Annette j
elle a pris notre ville en horreur. <

.» i« •
La baronne de St-Ouin n'ira pas aux

eaux cette année, la crise financièrel'ayant
obligée de faire des économies. i

Les petites amies disent qu'elle est a <
sec. (

Nous n'en croyons rien, la charmante ba- '
ronne est une femme de ressources.

• (* •
Joséphine O. D. va beaucoup mieux.
Ses crises ont cessé à la lecture du Pro-

grès contenant la note des étudiants qui
met fin aux manifestations contre notre
directeur.

Cette Joséphine est vraiment bien bon-
ne.

*
* * c

Adrienne Roux sort peu. Les commandes i
affluent, son atelier de confections est en- i
vahi par les petites camarades qui vien i
nent commander des costumes pour les
courses, t

Elle a à peine le temps de recevoir ses
amis.

* • -
Angèie Gervais et Marie Brut regrettent

Vienne.
Où est donc le temps où elles faisaient I

le désespoir des beaux dragons. c

à
La plantureuse Jeanne de Suez a étrenné r

samedi dernier, un costume grenat ; elle a
I se prélassait dans une calèche de louage, c

eu compagnie d'un jeune calicot qu'elle ; a
semblait initier aux mystères de l'amour o
platonique ; nous savons du reste qu'elle a
la spécialité des jeunes adolescents frai- p
chaînent émoulus du giron maternel. j t

• *
De jour en jour, les formes olympiennes

de Justine Télégraphe deviennent de plus {
en plus rebondissantes ; chaque matin elle t
est obligée de desserrer les brandebourgs (
de son corsage; avant huit jours, cette ,
charmante hébé se verra forcée d'allonger
de 75 centimètres au moins le lacet d'or (
de son plastron.

• *
Depuis quelques jours, le demi-monde

Lyonnais est en révolution; les courses ap-
prochent et les commandes affluent chez
nos principales couturières.

Chacune de nos pelles petites veut avoir
un costume inédit, de la meilleure fai-
seuse ! , - , .

C'est une véritable frénésie, les whorts
lyonnais sont affolés, les étoffes les plus
brillantes arrivent de tous les points de la
France et de l'étranger, le High-Life nous
promet de brillantes surprises ; puisse le
ciel se montrer clément et gratifier tous
ces costumes qui sont encore à l'état de
chiffons ou de projets, de son soleil le plus
gai !

Nous donnerons la description exacte des
toilettes de nos de mi-mondain es et ferons,
s'il le faut, paraître un supplément!

Courage! qu'on taille, qu'on cisaille,
qu'on plisse, qu'on fleurisse et qu'on brode,
en attendant le lever du rideau, le décor
promet d'être superbe.

*

Bélonie dit à tout le monde qu'elle va se
reposer pendant quelque temps dans un
village près de Saint-Didier, tandis qu'en
réalité elle va faire un pèlerinage à Notre-
Dame-de-la-Délivrance.

#
* #

Louise Ollagnier a enfin trouvé un ap-
partement; c'est, paraît-il, rue Quatre-
Chapeaux quelle habite. Cette rue est
d'ailleurs assez propice pour continuer le
métier qu'elle faisait autrefois rue de Pen-
thièvre. #

• #
Jeanne du cours Vitton est furieuse d'a-

voir vu son nom dans notre dernier numé-
ro ; pour se venger, elle avait envoyé une
lettre compromettante à son jeune cambré,
qu'elle accuse de faire partie de notre ré-
daction: elle pensait que cela aurait des
suites, mais elle en a été pour ses frais.

*

Voici les courses ! Nos demi-mondaines
vont faire assaut de luxe.

Marie Roux a promis de se distinguer ;
elle veut dépasser Elodie Valois ; elle doit
prendre modèle sur sa sœur Adrienne.

Un conseil en passant : son costume mar-
ron lui sied mal.

• •

Le clan demi-mondain de notre ville est
en émoi; il s'agit d'une querelle entre
Blanche Tête- de-Singe et les Chaillou.

La discorde semble se prolonger ; ven-
dredi dernier, Henriette Chaillou avait
pondu le projet de surprendre sa rivale
aux concerts Belleeour ; une prise de corps
était prévue.

Henriette, qui fait toujours bien les cho-
ses, devait gravir les vignes du seigneur
avant l'action.

Il n'en a rien été ; la lutte n'a pas eu
lieu ; ce n'est que partie remise.

Nous tenons de source certaine que la
ravissante Eiisa Béligand doit proposer une
motion de paix.

Espérons qu'elle réussira et qu'Henriette
n'aura pas besoin de renouveler sa perru-
que.

• #

La taille de Lucy Bernard prend des
proportions démesurées ; sa camériste nous
assure qu'elle reçoit les consultations d'un
spécialiste contre l'obésité.

*

Caroline Bauzon voudrait-elle nous dire
le nom de la charmante petite personne
chez qui nous lavons vue samedi soir
cours Morand, dans un entresol.

*

Nous donnerons bien un conseil à Céles-
tine Durandon, c'est de ne pas de mettre à
sa croisée dans un négligé comme celui
dans lequel elle était dimanche matin.

*
f. »

Nous ne pouvons guère que féliciter Va-
lentine la Dauphinoise du splendide cos-
tume qu'elle a inauguré au premier' con-
cert de Belleeour.

Nous lui conseillons cependant de moins
se serrer la taille.

Nous avons rencontré jeudi dernier, la
belle et plantureuse Françoise Commer-
mont, conduisant avec une grâce toutegigh-
livienne, un superbe phaëton, attelé d'un
cheval bai. Elle était accompagnée d'un
jeune sportsman bien connu, qni semblait
émerveillé de l'adresse avec laquelle elle
manie les rêves et le fouet !

Jenny Merluchon faisait dimanche soir,
retentir les voûtes de la Brasserie des Ja-
cobins des échos joyeux de son rire légen-
daire ; de plus en plus gaie la cliente du
Seigneur Martineau!

Il est question de lui offrir une marotte
d'honneur où seront burinés sur le manche
d'or les vers bien connus de la fameuse
rengaine :

Vivent ces nuits d'orgie
Où la raison se perd
Dans un joyeux concert,
Où règne la folie...

*
• *

Henriette Kaillou a été aperçue samedi
soir, sur la place des Célestins ; elle était
vêtue d'un costume sombre et co ;ffée (Tune
mantille noire, cachant presque entière-
ment son minois ébouriffé.

Il y a du mystère dans ces pérégrina-
tions d'andaloùse, madame la Mignonne !

• *
Encore une vieille Garde qui fait parler

d'elle! 1 a grosse Julie demande à tout le
monde quel moxen elle pourrait bien em-
ployer pour se faire maigrir. Un conseil à
cette opulente dame:

Si vos ciuq protecteurs sont impuissants
à combattre votre obésité, faites de la gym-
nastique ; j'en fais, me direz-vous. . . Il y
a gymnastique et gymnastique, madame ;
cependant, si cela ne réussissait pas, vous

avez encore les eaux hongroises, lanti- 1
obentas et l'eau des Brahmes.

Du reste, vos trente-deux hivers sont T
probablement la seule cause de votre em- ^
bonpoint. i

« . s
.. 1

Alice est au comble de la joie, l'un do ses (

protecteurs va, paraît- il, lui offrir ,un ra- |
telier et une douzaine de flacons de blanc
de perle, et force sachets de poudre de
riz.

Avec cela, belle petite, vous parvien-
drez peut-être à réparer du temps l'irré-
parable décrépitude.

_ -*. —

È€IOi
DE

LA PROVINCE
Marseille

Enfin ! mesdames.
Je puis donc ma reposer des allées et venues

que vous m'avez fait faire lundi au parc Berély.
Je pensais vous donner quelques ligues de satis-
faction, mais la force et lo courage me font dé-
faut, L'opinion que j'ai de cette journée se tra-
duitp ar un seul mot qui est encore trop mo-
deste : la honte.

Comment, mesdames, lorsque je vous rencon-
tre sui' les trottoirs de la Cannebière, vous me
regardez avec un air de mépris. Aujourd'hui,
vous ne craignez pas do foulera vos pieds votre
orgueil aussi mal placé en vous présentant de-
vant l'aristocratie marseillaise avec des robes
tachées ou raccommodées.

Ah! grand Dieu, c'est bien l'hôpital qui se
fiche de ta Charité.

Le blâma que je vous adresse n'est pas géné-
ral, car je suis satisfiit de pouvoir quelques
rares exceptions.

Avez-vous aperçu dans une superbe Victoria
une charmante personne ayant une robe en sa-
tin blanc avec des garnitures en fleurs ? N'avez-
vous pas été jalouses des félicitations qu'elia a
reçues ?

Ou!, Renée Daronçay sera toujours l'enfant
gâtée du public marseillais, d'autant plus qu'elle
possède toutes les qualités nécessaires pour
cela.

Je puis encore citer Louise Parent avec une
roche en cachemire blanc avec dentelles ; Jo-
seph Ajaceio, Henriette Lyon, Suzanne et Anna
R..., MéLnie Debay, Péroline.

Quant aox autres vadrouilles je me tais, et
l'opin'on publique le.?, méprise.

Allons, mesdames, je crois que vous vous rap-
pellerez longtemps cette triste journée et j'es-
père que vous ferez tout ca que vous pourrez
pour reprendre votre revanche aux courses d'au-
tomne, .'fiu de ne pas m'obliger à revenir sur
des faits aussi odieux. Tels sont les voeux de
votre correspondant.

La voilà ah! ah! ah! Sa..ï..da. Ah! ah! ah!
La voilà Sa... La voila ï .. La voilà Sa..ï..da.

L'avez vous vue samedi soir se premenant
dans une victoire sur fa Cannebière en compa-
gnie d'Eugénie Poirier, sa meilleure pension-
naire. Quel effet vous a-telie produit? Brrrr.
Pauvre Saïde, vos beaux jours sont passés, il
faut à tout prix que la Cannebière soit désin-
fectée de toutes ces maisons borgnes qui ne
sont que la ruine et le déshonneur en familles.

Puisque vous prétendez passer la tête haute,
pourquoi n'allez-vous pas fixer votre petit com-
merce k Narbonne ?

Vous gagneriez à être connue si toutefois vous
ne Fêtes pas suffisamment.

Adieu panier, les vendanges so$t faites ! Ir-
ma la vadrouille ne pouvant se rèVblir de ses
blessures va aller prendre pension chez un vé-
térinaire à Avignon. Son départ doit s'effectuer
aussitôt que Saïda l'aura complètement plumée,
et, certes, ce ne sera pas long c»r elle n'a
rien.

Marie Pernod n'est pas jolie, mais elle a un
sourire si doux qui fait rechercher sa compa-
gnie ?

Nous remarquons avec plaisir qu'elle a mis
beaacoùp d'eau dans son absinthe et qu'elle
comptera bientôt parmi nos demi-mondaines les
plus distinguées. Le repos, la tranquillité ont
fait ptKce aux nuits orageuses. Vous la voyez
tous les samedis attendant avec impatience son
coupé pour aller respirer l'air pur de sa compa-
gne et entendre les chants joyeux des oi-
seaux.

Nous vous félicitons de votre résolution.
Sapristi, l'o-gueil où va-t-il se placer ?
J'avais cru que la clémence et la modestie fe-

raient revenir Emma la Génoise dans le bon
chemin. Non. Maintenant il n'y a pics de pitié
pour vous, je veux vous faire expier vos péchés
en livrant à la publicité les infamies et bassesses
auxquelles vous vous livrez tous les soirs avec
notre inséparable amie, Marie, qui a été chassée
comme vous du grand café du Commerce.

Ah! Mes îames, vous feriez mieux de pensera
vos orgies de la veille plutôt que de chercher
vos rides dans les glaces qui vous environnent.
Vons n'aurez plus la peine d8 faire attendre vo-
tre papillon de nuit autour des barrières de la
Bourse ? Votre sac vous a été remis aux applau-
dissements du public.

I(ra«o, maintenant à tons les trois, je vous
surveille de près.

Jo voudrai» bien que Louise la Folle me dise
combien elle a avalé de biftecks samedi soir à
la Taverne Alsacienne. Pauvre petite, si vous
êtes aurai matérielle, cela ne me surprend pas
da tout, mais je vous préviens que j'ai entendu
dire quelques paroles qui sont bien loin de vous
faire honneur. Je vais prendre mes renseigne-
ments et si les faits que l'on m'a dénoncés sont
véridiques, je me charge de vous frire sortir du
sang de vache.

Marie Beaux-Yeux n'avait pas besoin de quit-
ter Nice pour venir exhiber sa triste personne
aux courses de lundi dernier.

lies promenades journalières que vous faisiez
à Monaco ne vous ont donc pas été fructueuses,
puisque vous avez été obligée d'endosser ce cos-
tume blanc que nous connaissons depuis long-
temps. Si vous aviez fait comme Eogénie Poi-
rier qni s'était affublée d'une robe grise à 0,65
centimes le mètrs, et dont la tailteuse peut se
fouiller pour la façon, cela aurait bien mieux
vplu.

D'ailleurs, je croi3 q'ie vous connaissez assez
ce genre de payement, n'est-ce pas?

Je regrette de ne pas pouvoir donner la si-
lhouette ou cette immonde catin que j'avais pro-
mise jeudi dernier; mais, soyez persua-
dées, chères lectrice?, que vous aurez le plaisir
de lire les orgies d'u je pareille créature.

Sortez vos corsets, mesdames, car vous ne
pourrez pas vous empêcher de rire et de mé-
priser de tels actes.

Mesdames, à jeudi prochain.

INVINCIBLE.

 = -«>- . __

Charade

On dit que mon premier sert de base à la tète,
Qu'il est plus court chez l'homme et plus long

| chez la bête.
On dit que mon second est conforme et pa-

I reil.
Au premier désigné, c'est le même appareil ;
On dit que mon entier est un oiseau perfide,
Qui prend le nid d'autrui, boit les «ufs, fait le

I vide,
Puis, on dit, que content de l'exploit, ce filou
Va crier aux échos son gai refrain...

M. M. L. C.

DEVINETTE MATHÉMATIQUE

Un observateur consciencieux a constaté, en un
jour, l'absorption de 31 eonsommi tions faites
par Annette la Lâcheuse en bière et liqueurs,
s'elévant à la somme de 10 fr. 90, payée par di-
vers. Le bock coûtant 0,25, le verre de liqueur
0,60, on demande le détail de cet engloutisse-
ment, en bocks et verres, par cette vadrouille,
dans cette mémorable journée,,?

Solutions du dernier numéro
De la Bavarde

Solution du mot carré :

PAIN

ANNA

I N R I

NAIN

Solution de l'énigme : CHANDELLE.

Les gagnants du dernier numéro
De la Bavarde

Un homme fort mais prudeit. — Deux voya-
geurs, — Flenrieux Savigny. — Le successeur
de Chamussard, maître d'hôtel à Châlon-sur-

Saôue.
 —<B»

Ont trouvé les solutions :

Le père Pupat. — Dss sous-officiers du 27e
qui ne veulent plus du tout du froc des trouba-
des.— Roustoabi et Dodu à Châlon. — Un sous-
officier du 27e scandalise en voyant un adjudant
du régiment monter le planton permanent à la
porta du quartier. — 2 premiers canards et 1
cabot de la 21e section de commis à La Gou-
lette (Tunisie). — Un gommeux à venir.

Disux pieds de banc du 56e â Dijon qui ont
perdu leurs soua-p; ds à Chenove. — S. Tanos.

Moi, Martin, maçon à B-illeville. — L'affreux
du trottoir de gauche. — B. C. L. F. — Jean
Palette. — Un daeavé de St-Lager et son ami
Champp-Hall. — Un qui voudrait voir l'adju-
daat à cent lieues. — Le mitron de la Solle. —
Un amoureux des brunes. — Du bois faux. —
La rosière perd la tête. — Un séjour à Bron. —
Café dé la Chèvre à Ste-Foy. — Le portrait de-
mandé pour Ste-Foy. — Dj bois D placé. — 1
râtelier pour la buveuse de kirsch à St Foy. —
Un admirateur au P. L. M. — Riquet le caladois

Francisque fabricant de la poule tans peigne
— Un malin de malin que le malin des Beaux-
Arts. — Un fabriéant de cahiers [ de chansons
— Agipotis pontan. — Joseph de Molinges,
cherchez ailleurs, «vèçfô trouverez mieux. Les
amoureux deNoemi et d'Elisa S... —Un typo
étonné de voir sa femme. — Jeuny Bidel et son
singe. — Le marquis de.... (Très inconvenant)
—Un nouveau Joseph trompé par un autre Pu-
tiphar. — Deux voyageurs Fieurieux Savigny
Terpsybhore. — Toauiao et [Lombric. — Lea de
R. J. D. T. — Deux |bruûes et une blonde et
leurs amis. — P. R. G. ?à Besseesges. — Un
mâle de la Croix-Rousse. — Collectionneur de
chromos à Ofr.10. Le Commis de la Papeterie
Armand. — Un artiste sur fies îécriteaux de la
rue Jean de Tournes.— Margue le nouveau Lo-
velace. — Daux amoureux au bxl des Liquoris-
tes. — Un artiste sur les photographies gdes
Beaux-Arts. Tonop leStav et l'Eerou Mir de sa
Sm>ila. — Un homme fort imais pudent. — Un
intime à Elmonrl. — Faye de l'Arbretde. —
Le dernier aux pieds de la petite Aglaé. La
nouvelle étoile brêloise.
peintre. — Un double et 2 pieds de biche ra-
mollis par les bains chauds au 30° à Annecy. —
O du lard. — 2 abrutis coulant ù'herireux jours
à l'hôpital de Moatéiimar. — S compte employé
de banque à Nancy. — Cravache à Valence. -—
Coco et Zizi Oomm-Gomm da Dijon.

Moury et Maze |0 et leurs dents seeuze. —
Hommage à la sorcière. — A. 8. — Jabloskoff
avocat. — Sanebo VII. — La propriétaire d'Au-
rélie. — Syphou et Pâtisserie. — Mizarin. —
Un admirateur de Carmen. — 100 H. O. 7. — 1
art des choix au 99°. — Chandelle- — . Le coup
de girafe. — Qiorgioné Trupsilo. — Hauptcen-
tralcassisdireetor à la Wieneratthofstrasse n*
202, Suchewo. — 2 habitués du tribut de Zamo-
ra. — 2 Risque-Heures. — Un cheval — Lotot-
te et Foafon. — 1 caporal et i soldai da 121°
abrutis par l'école de compagnie. — Beau Ni-
coladela Pompière. — R>méo et Juliette.—
Jeanne surlerbe. — José Kirino, Al Exia del
Ibessar. — Ali-Ben la Pip. — Sous-officier du
génie.

PETIIICORBESPONDARCC
Un enfant de Nancy. Merci, continuez nous

correspondance, envoyez plutôt. Voulez-vous
nous donner adresse pour communications ? —
V. R. Ce n'est pas de votre ville, merci. — 1
nain doux. Merci, continuez, vous attendons. —
A. B..0. Envoyez renseignements sur président,
merci.— Argus de Montélimar. Merci, continuez.
— Un détraqué. Mercî, continuez chaque se-
maine. — O Cun de nous. Merci, envoyez cha-
que semaine. Non, rien reçu, qui est cette
femme ? — Georges Sterney. Envoyez histoires,
c'est celle que vous supposez. — L'ami d'Oscar.
Publierons, merci, très joli. — Un voyageur de
la belle étoile. Merci, continuez. — Argus de
Lyon. Merci, envoyez encore. — Un t/pe du ly-
éée. Merci, envoyez renseignements. — Un ami
de la:a Bavarde » à BelleviUe. Arrivé trop lard
semaine dernière, merci, continuez. — Popol.
Merci, continuez toujours. — Un pibounu de
Bufféon. Merci, envoyez chaque semaine.

Dorches. Merci, fort bien, continuez.— Sphinx
Merci, êtss bien aimable, continuez. — Némo.
Merci, continuez. — Cocardier. Merci, conti-
nuez, — 3 Sancho 7. Merci, vous écrivons. —
Mourad-Bey. Etes bien aimable, merci, conti-
nuez. — Abner Chognard. Merci, continuez. —
Un menuisier dégoûté. Merci, coûtinnez. — Le
raide acteur de Mâcon. Sommes heureux de vo-
tre retour. Merci, très joli.

Un bec de gaz de la Grande-Rne, Merci, comp-
tons toujours sur voua.

DrJ. B. Envoyez nous chaque semaine. — 1
Sakodo. Merci, continuez. — Kakopatrobo.
Merci 1 continuez chaque semaine.— AiBégnier.
Merci, continuez. — Marie. Avons pas pu lire
lettre. — La Fouine. Vous remercions sincère-
ment, continuez nous renseigner. D. B. Tise.
Merci, codtinuez. Envoyez noua souvent. Un
jeune chérie. Merci, continuez. — Le pauvre su-
pin. Merci, ne nous oubliez pas, que voyage
soit court. — 1 art des choix au 99°. Publierons.
— Asm.odée. Merci, continuez. — Un dormeur
éveillé. Merci, continuez. — Amoureux dos bru-
nes. Merci, continuez. — Sancho VU. Merci
très drôle. '

Cronjé. Merci continuez. — Pofila Gratthée.
Faites erreur, ce n'est pas elle J- B. Merci
continuez. — Bergeronnctie. Merci, envoyez-
nous chaque semaine, ferez grand plaisir.— Une
pauvre honteuse. Merci, continuez chaque se-
maine. — Un admirateur au P, L. M. Merci,
continuez. — Cyclope. Merci, continuez.— Rien
que ça. Merci, envoyez chaque semaine. Un
qui gobe Jeanne. Merci, envoyez chaque se-
maine.

10.100 terie. Merci, continuez. —A. R. Merci
de vos sympathies, — Poudre Figaro'. Trop
leste, vous nous feriez accuser de pornographie
— Un petit friponnet. Merci continuez. — Isa-
belle. Avons lettre vous concernant à vous, com-
muniquer, car recevons souvent renseignements
sur vous. Seront discrets. — Fgo. Merci, comp-
tons sur vous. - Aparté. Merci envoyez encore
— O .Q. P. Merîi, continuez. — Aramis. Comp-
lous u»r correspondance hebdomadaire —
Zingophue. Merci continuez.

L. Hampinss. Merci continuez. — Qzée à Vil-

lefranche Continuez chaque semaine; très drôle
votre style bibl.qu*. _ Awidi. Merci continuez
— Un ami de U Bavarde. Ne parlons que des
demi- mondaines.

Le fantasque blondin. Dtbats étant ouvert» de-
vons inséror attaques et réponses. — J. p c

Pouvons pas livrer noms sans l'autorisation des
interesses. - Fir-Flig. Continuez chaque se-

maine - M. S. Saire Merci continuez
C. i platane du quai. Merci comptera «. ^ 0.

— Koch-Luch. Envoyez toutes les se m9in V0|,«
Un indiscret. Merci continuez. -_ Derft ~~
gnay. Très bien envoyez. - p iceUp À" %.

nous vos correspondances chaque sem» tte?

Cravache. Etes bien aimable, vous re *'• ~"
sincèrement. — 1-10 perse au 17 Mai^

8rcio,1
«

nuez. -G. Jack Uulvith Merci ' envove»
C
°ntU

jours. — Lu belle savoureuse. Attendons 1 î?Ux

— Le rremier platane à g anche. Osons n» 6-
1er, ce sont des ouvrières- Donnez aire,,a

Pï("
tre que la vôtre, car avons lettre voua cm &U"

niquer immédiatement. - Un . eunuque M**
continuez. — TuliipittimpoufE(^% le\ a'im ?ïci

joli article. Donnez-nous votre adresse mi '
envoyez lettre. Belle savoureuse.— Klr K]'ni

dir. Cher confrère renvoyez-nous votre »>•/ ' 8"
—Martinet. Entendu, très bien, merci conr Se

— Torniolle et son copain. Merci, est-il „ u?!

ble vous voir dimanche, écrivez desaite on '*
verrons dans votre ville. "vous

Le père Atchou. Merci, continuez, —g T
seur. " Merci Renvoyez encore. L.r'swor'wiA
Merci êtes bien aimable, comptons toujours
vous. — 1 Chdt-é-nier. ',Merci eofttiuuez T
atelier de couturrières. Insérerons avec r>\~- 
— J. JV. Cela ne peut pas intéresser no7'i!!

r
'

teurs. — T. Tanoz. Merci continuez nous «0n
boration. - Un p*rti Jean. Merci contint,!;
chaque semaine. Brûlons copie. — UN PÂTÉ
LYON. Continuez chaque semaine aucune indi^ '
rétion à craindra. — B- BIENFAITEUR. Moiv
— UNLECTEEUH DE MONTÉLIMAR. Ce n'est pisi'
cette Adrienne dont nous avons parlé. UNKaon
MIRANA. Merci continuez ce sera pour 'prochain
numéro. - J. B. 5. Merci où pouvons- non,
vous écrire continuez-nous fcollal oration
JOCRISSSE. Merci comptons toujours sur vous
UNE BELLE PETITE DE PASSAGE A GRENOBLE"
Merci continuez, c'est très aimable. — C. A C
C'est très jolij mais trop léger pour pouvoir
êtrj inséré dans la BAVARDE, envoyez- IOUS au-
tre chose car désirons conserver votre collabo-
ration.. — MICAEL. Merci continuez. UNNEZYI"
ponÉ. Merci continuez. — FOBSTER. Merci con-
tinuez.

Deux chattes de Gouthtiére. Merci continuez
— Un scandalisé. Merci, voalez-voua nous con'.
tiner votre collaboration chaque semaine. — M
M . L. C. Merci envoyez "charades. — Un cercle
d'ouvriers de la Guillotière. Merci de vos sym,
pathies. — Vaviard. Merci, continuez. -- 1 des
dévastateurs. Merci, envoyez encore, mais insé-
rerons réponse de Nid- Nid. — Duc de la Volta
Merci, continuez. — L'éclair. Merci continuez.—
Olive et Christine. Merci envoyez chaque se-
maine. — Lupa d'Alberti. Oui continuez à nous
envoyer. — Altrappe-moi. Merci comptons snr
ami de Genève. — La demi-béte. Merci en-
voyez encore. — Le Saule pleureur. Merci con-
tinuez. — Un bec de gaz de St- Marcel. Merci,
comptons sur vous chaque semaine. Un Croix.
Rousnen. Merci continuez. — Un nain souciant
Merci continuez. — Etrange du Bourg. Envoyez
chaque semaine. — Deux étrangers à St-ikr-
cel. Envoyez encore. — Pas vu pas pris. Merci
continuez. —A. V. U. Comptons sur vous, con-
finez. — Tony de Soucieux. Merci êtes bien ai-
mable. Envoyez nous autre chose, ne voulons
pas reparler dés étudiant'. — Méphisto. Merci
continuez. — Béguyard. Merci [envoyez chaque
semaine. — Mazarin. M^rci continuez. — Joseph
Nous ne nous occupons que des demi-mondai-
nes.

IMBERBE DIX. Merci, envoyez chaque semaine.
— 1 D MUSELÉ. Trop tard pour prochain aumé-
ro. — TRAVERSE. Merci, continuez. — LORA.
Merci, continuez. — E. F. CHEVRIER. Merci,
envoyez encore. — RIGOLO. Pour prochain nu-
méro, trop tard. — Lui MAINON. Certainement,
accdptous avec plaisir, é/itez expressions gros-
sières. — UNE PONTIODB BN RETRAIT». Merci,
continuez. — RIQUIQUI. Merci, continuez. —
VÉRITÉ. Morci, envoyez plutôt. — 1 HABIT TUÉ
DU FAIT FRANOIN. Merci, envoyés encore. —
UN BEC QUI N'A PAS PEUR. Etes trop intéressé
pour que acceptions conseils.

DaPRÉ. Merci continuez. — 1 ZA PAS PEUR.
— Uc HOMME FORT MAIS PRUDETD. PublierOïlU.
L'AIGLE INVINCIBLE. Trop tard pour ea numéro,
pour prochaia — UN PARENT DE MONTÉLIMAR.
— Il ne s'agit pas de votre parents. Trop tard
pour prochain numéro. — VOLE AU VS.NT, Trop
tard, pour prochain numéro.— CURIACE 3. Trop
tard pour prochain numéro.. CRISPI. Merci,
prochain numéro.

CHBOIIQUE FINANCIÈRE
Paris, 4 Juin 1882.

Les événements d'Egypte imposent la réserve
à la spéculation; elle traduit ses préoccupations,
non par des ventes, mais par son abstent.on. Le
5 0[0, qui a perdu immédiatement son report,
est offert dès qu il dépssse 116. Les 3 0|0 ont
une meilleure allure; l'ancien se tient à 83.39.
L'Amortissable à 83.

La Banque de France a revu le cours de 5,500,
la grosse échéance de juillet va probablement
amener l'accroissement de son portefeuille le
Crédit Foncier et la Banque Hypoilucaire dont
la fusion va être votée daus quelques jours, sont
fermement tenus.

Le 5 OiO italien est demandé aux environs de
90.50.

L'Italie est maintenant dans une situation
.financière qui ne permet pas de douter de la
régularité avec laquelle elle fera le service de
sa dette Ses budgets te soldent en excédant et
elle va bientôt obtenir des plus-values suffisan-
tes pour faire disparaître les impôts impopu-
laires qu'elle avait dû créer au moment où il
s'agissait de faire disparaître le déficit. Il faut
rendre cette justice à nos voisins, qu'ils n'ont
reculé devant aucun effort pour rétsblir l'ordre
dans leurs finances. Pendant que d'autres pays
trouvent qu'il est plus commode de combler
l'écart existant entre leurs recettes et leurs dé-
penses, au moyen d'emprunts se renouvelant
tous les ans, l'Italie s sagement pensé que c'est
à l'argent des contribuables et non à celui des
prêteurs, qu'elle devait recourir pour éteindre
le déficit.

Les chemins français ont regagné quelques
francs.

Le Suez a perdu le cours de 2,700 ; le Gaz a
touché 1,700, puis est revenu à 1,675.

DE LA

SOCIÉTÉ DES m DE LETTRES
L\ mission des deux millions de billets de

la Loterie de la Société des Gens de Lettre au-
ra lieu dans 1 s premiers jours de juin.

Cotte Loterie, autorisée par arrêté ministé-
riel du 27 avril dernier, au profit de la Csissi
des retraites de la Société, comprendra 490,000
francs de lots payables en espèces, répartis
ainsi :

Un gros lot de 100,000 fr.
1 Lot de 50.000 fr.
2 Lots de 25 OOO »
6 Lots de 10.000 >>

10 Lots de 5.000 »
30 Lots de 1.000 »

100 Lots de 500 »
100 Lots de 100 »

Plusieurs autres Lots, parmi lesqtels un
Vase de Sèvres, offert p*r M. la Présidant de la
République et les Œuvres de Victor Hugo, der-
nière élition avec autographe, offertes par l'au-
teur, seront également gagnés.

Oa pourra se procurer las billets aa siège de
la Loterie, 13, rue de la Gringe -Batelière, en
envoyant le montant en e^pè es, chèques ou
mandat-poste à l'ordre de MM. Enest Détré et
Henri Avenei, sacrétaires de la Loterie, et chez
tous les débitants de tabac.

Lyon, — LK DIRBOTBOR-GÉRANT, BSNOIT LOUr
Imprimeur de LA BAVARDE, Place des

j Terreaux, 6.


